
3 Janvier 1978

Monsieur Hamza Benaouaci
Cité Badjarah RIB
Cage 3 N° 5
Hesses Dey
ALGER

(Algérie)

Monsieur,

Je suis heureux que vous vous intéressiez à la physiologie
du travail et à l’ergonomie. Pour suivre nos enseignements, il
faudrait que vous résidiez à Paris et que vous soyez salarié
en France. En effet, nos enseignements hots temps ouvrable sont
réservés aux salariés.

En ce qui concerne les enseignements de formation continue,
et en particulier la formation d’Ergonomiste à temps plein, ils
sont pour la plupart réservés aux personnes diplômés de l’ensei
gnement supérieur (ingénieur, médecin, psychologue, etc ...).

Un enseignement de physiologie du travail et ergonomie
est en train de se constituer à Alger au sein de l’Institut
National d’Hygiène et de Sécurité (10 rue Mohamed Belouizdad)q
Peut—être pourriez)-vous vous renseigner à cet endroit.

Veuillez agréer, Monsieur, l’expression de mes sentiments
les meilleurs.

A. Wisner
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23 Novembre 1976

Monsieur Diah

INPED SERE
13 Impasse Tarting(Bld des Martyrs)
EL MADANIA ALGER

(Algérie)

Monsieur,

Je vous rencontrerai avec plaisir si vous venez à

Paris au mois de Décembre. Toutefois, il est possible que

je m’absente au moment des fêtes pendant une période que

je n’ai pas encore fixée. Cela ne saurait toutefois se situer

avant le 22 ou le 23 Décembre.

Veuillez agréer, Monsieur,

sentiments les meilleurs.

l’expression de mes

*
A. Wisner
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DIRECTION NATIONALE DES COOPERATIVES DE L’A.N.P.

GROUPEMENT INFRASTRUCTURE

DE CONSTRUCTIONS

N/Réf. 5./DI/DPP/OE./76..

V/Réf.

Mons i.ur,

Objet

L:J1 ti_ 43ê

ALGER, LE 7AVRIL 1976

Monsieur LEPLAT

Conservatoire Nationale des

Arts et Mtiors

41, Rue Gay Lussoc — PARIS —

Nous vous prions de bien vouloir nous faire parv.nir

à I ‘adresse suivante Mademoiselle CHITOUR B. Dport.ment

Formation Personnel Dlgotion Industrielle de Sidi-Moussa Alger

—ALGERIE —, la liste des ouvrages et documents pubi is par le

Conservatoire Nationale des Arts et Mti.rs ou cours do I ‘onn.

1975/1976, relatifs à I ‘ergonomie et à la psychologi, du trovai

voulez—vous, par ailleurs, roue indiqu.r les prix pour chacun

d’.ntr. eux, dans le but d’une vontu.lIe corwnande?

Dans l’attente, nous vous prions, Monsieur, à

l’expression de nos sentiments distinguas.

I

G.I.C. Route de Baraki - SIDI MOUSSA - ALGER — Tél. 76-68-47 et 76-68-58 - 59
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ELECTRICITE DE FRANCE GAZ DE FRANCE
27, quai Aulagnier 92600 Asnières

DIRECTION DU PER5ONNEL

CENTRE D’INSTRUCTION D’ASNIÈRES

Tél. 793-46-80

Monsieur le Professeur WISNER
Laboratoire d’Ergonomie du C.N.A.M.
41, rue Gay Lussac

VOS RÉFÉRENCES

75005 PARIS Vvs
NOS RÉFÉRENCES : AP/CRi4j

OBJET:

ASN 1ÈRES,

LE
- 6 1i[. 1375

Monsieur le Professeur,

Notre Etablissement a en
enseignants Algériens à l’Institut

‘ALGER—BEAIrLIEU.

charge la formation de futurs
Technologique d’Entretien Electromécanique

Afin de parfaire cette formation, un certain nombre de Professeurs
souhaitent des visites appropriées à leur enseignement. C’est le cas,
particulièrement, de Monsieur LOUE qui s’est mis en relation à ce sujet
avec vos collaborateurs Messieurs JANKOVSKI et GUERIN.

Nous avons donc l’honneur de solliciter de votre bienveillante
compréhension la visite du Laboratoire d’Ergonomie du C.N.A.M. pour ces
futurs enseignants Algériens. Afin de tirer le maximum de profit de cette
visite, le groupe pourrait être divisé en deux sous—groupe de 12 et les
dates retenues pourraient être

— Le Mardi 14 Octobre 1975 dans la matinée

— Le Jeudi 23 Octobre 1975 dans la matinée

prions de
En espérant une réponse favorable de votre part, nous vous
croire, Monsieur le Professeur, à notre parfaite considération.

Le Directeur
du Centre d’Instruction

SOUS.Djrecteur

B MflNGE

chargé des Etudes

EDF R.C. Paris 55 B 8131 GOF R.C. Paris 54 B 10765
N-41 -01
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REPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE

DAA/SM

MINISTERE DU TRAVAIL
J*3JI iJ,ET DES AFFAIRES SOCIALES

-

INSTITUT NATIONAL JI3J (%ljJI 4
D’HYGIÈNE ET DE SÉCURITÉ

-10. RUE MOHAMED BELOUIZDAD - ALGER

N°...,JJ.../INHS/DGJ
Ar’, le

2

LE DIRECTEUR GENERAL

a

Monsieur le Professeur WISNER
et Docteur LA VILLE.
C.N.A.M. Laboratoire de Physiologie
du Travail.
41 rue Gay—Lussoc
75005 PARIS /

Monsieur le Professe.r

Je vous remercie encore de l’accueil que vous avez bien voulu nous
réserver, à Madame DE ALESSANDRI et à moi—même, lors de mon passage à
Paris, en mars dernier.

Il serait du plus grand intérêt, pour la suite de nos projets, si vous
pouviez nous communiquer pour la construction du laboratoire de physiologie
du travail, les observations et conseils évoqués au cours de notre visite.

Madame DE ALESSANDRI se rend pour quelques Jours en France.
Elle sera à Paris les 29 et 30avril et passera t,ratoire.

Dans l’espoir que vous pourrez accorder à I ‘Institut National d’Hygiène
et de Sécurité une aide que nous apprécions vivement, veuillez agréer, Messieurs,
I ‘assurance de ma haute considération.



REPUBLIQUE ALOSRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE

C. s . /‘r . A.

MINISTERE OU TRAVAIL -

ET DES AFFAIRES SOCIALES I133J

INSTITUT NATIONAL
,

j,j
D’HYGIÈNE ET DE SÉCURITÉ

*

— 10
10, RUE MOHAMEO BELOUIZDAD - ALGER •

No/)bf./I NHS/DG
Alger, le 28 DEC 1973

Le Directeur Général
à

Monsieur le professeur Wisner
Conservatoire National des
Art et Métiers
41, Rue Gay-Lussac

75005 Paris

Monsieur le Professeur,

J’ai l’honneur d’accuser réception de votre lettre datée
du 21 courant et je vous remercie de la promptitude avec laquelle
vous avez répondu à mon précédent envoi.

Je vous informe que nous collaborons avec M. Asselah du
service psychophysiologie de la faculté de science d’Alger et je
me réjouis vivement de pouvoir rencontrer vos collaborateurs ou
vous inme à l’occasion d’une prochaine visite à Alger.

Madame DE ALESSANDRI qui est une collaboratrice du service
formation de notre institut étant de passage à Paris au cours de la
première semaine de Janvier 1974 vous rendra visite ou rencontrera
un de vos collaboratiurs.

Permettez—moi, Monsieur le professeur de vous remercier
pour votre collaboration et vous prie d’agréer mes sentiments les
meilleurs.

L. D..c’.ur GnéroI
.1 S.c

JAMI



-___

7 Mai L75

Monsieur le Dir9ctour
du C.N.A.M.

• r.•Tonsieur le Directeur,

A. Wisner

Le Docteur Laville et moi—même sommes invités en Algérie
par l’INPED (Institut National de la Productivité et du Développement
Industriel), qui, pour lancer son centre d’études et de recherches
en Ergonomie, organise un séminaire Boumerdes, à 50 kms d’Alger.

Ce projet a été plusieurs fois remis en question, mais
cette fois, il aura véritablement lieu du 19 au 23 Mai 1975.

‘Nous n’avons été prévenus que très tardivement de ces dates,
aussi, suis-je contraint à vous écrire tardivement.

Je vous serais reconnaissant de bien vouloir faire établir
un ordre de mission pour le Docteur Laville, du 18 au 25 Mai, et
pour moi-même du 15 au 22 Mai.

Les frais de voyage et de séjour sont entièrement à la
charge du Gouvernement Algérien.

Je vous prie d’agréer, Monsieur le Directeur, l’expression
de mes sentiments dévoués.
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15 H : Travau:: en

— ia.3iOfl

— Cornai osion

— Comniission

— Comiaiaioa

— Conni :.:ion

conisaions;

N°2

-,

04

05

.

La 21.0.75

Matinée : Coifrences

9H — 9H 45 : ttMthode d’iatervention, et toohnije de
mesures de l’rHonDnie” par
Mr le Dr LHVILL, Jjoint du airecteur du CHHM F il 5°.

9H 45 — 10H 50:”Proaines de la fori •aion sans le monHe Iniustriel”
pai :Er FZ, Directeur de la Form ior.:au ilgrie.

10H 50 10H 45: Pause

10H 45 1H 50:”Probaimes de la mHdecine tu taavail en Alie.
nar Mr H0ICEnHE, Hdecin duTrvail la S. .M.C.

11H 30 — 12E 15:”TecH:ioloaie et conditions de travail!!.
par r DUCL’JP, Tnniur, Professeur au

TociineiDgie et :ontnHions de trivil.

Probl;mes d’ErfononHe et conditions de travail.

stlme oocio—teqhn*que et conditions de trnail.

fornation et conditions de travail.

Me’decine du travail en Algrie et les
coatitions de tr::rnH1.

Lc

Hatine

L.près—midi

Le O

Poursuite des travaux en conniseions.

( Pause de 10E 50 — 10H 45 )

Projection de films ur l’t:jo:zonie.

— Ranorts des commissions

— Discours de Jture.
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conservatoire national des arts et metiers

ORDRE DE MISSION
FRAIS)

Demande présentée pour Monsieur WISNER Alain

Qualité Professeur

indice hiérarchique : C II

Domicile 223 rue Emile Dubois — PARIS 14ème

Objet de la mission

Séminaire organisé par 1’I.N.P.E.D. (Institut National de. la Productivité et du
Développement Industriel) algérien pour lancer son centre d’études et de recherches
en Ergonomie.

s.

J

Lieu de destination:

Moyen de transport:

Date de départ

Date de retour

Imputation budgétaire

BOUMERDES (Algérie)

avion

15 mai 1975

22 mai 1975

Imputation de la dépen3e
—exercice
- compte :
Visé auÇero1e Financier

Ié Controleur Financier

15 MM1975
Fait à PARIS, le
Le Directeur du Conservatoire

National de’s s t Métiers,

L. ITTI



conservatoire national des arts et metiers -

ORDRE DE MISSION
C SANS FRAIS)

— —

Demande présentée pour M • le Docteur LAVILLE

Qualité : Naître—Assistant

, indice hiérarchique

Domicile : 16, Allée de la Butte Fleurie — 94 FRESNES

Objet de la mission

Séminaire organisé par l’I.N.F.E.D. (Institut National de la Productivité et du
Développement Industriel) algérien pour lancer son centre d’études et de recherche.s
en Ergonomie.

/

Lieu de destination: BOUNERDES (Algérie)

Moyen de transport : avion

Date de départ

Imputation budgétaire

1 5 MAI 1975
Fait à PARIS, le
Le Directeur du Conservatoire

National des Art et Métiers,

L ITTI

Date de retour

18 mai 1975

25 mai 1975

Imputation de la dépe
—exercice
- compte

le
Visé au

Controleur Financier
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_i9Iai 19 : lieu : Salle de projection do l’INPED

Latinée : 8H30 — 9H30 Accueil, inscription au séinaire

9H30 — 10Hz Discours inaugural

par H. ISLI, Directeur général de l’INPED

10H00 — 11H00 “Développement i’utri;1 teciniçuo ut social
et les conditions de travail en Algérie”

par. h. ASSELLH B., Directeur Scientifique du
C.E.i.E., Iaitre—Assistant à la Faculté des
Sciences, Alger.

11H00 — 11H20 : Pause

11H20 — 12H20 : “Les conditions de travail et la charte
socialiste des entreprises”

par N. L’.HL0UH h., Chargé de recherches au

[

—‘Institut National de la Productivité et du Dâveloppe:aon Industriel —

CENT1D’ D’ETUDES ET DE CHEHCHÏS EN ERGONONII

b

Pfl0GRLiYE

JENINIRE N.iTI0NiL D ‘E}?!JONONIE
B0U11EDES 1 9 au 23 iI 75

pra—I’iidi 15H15 : Départ de l’INPED vers l’ueine de Tidjellabine
(TIIE lA)

15H30 — 17H00 : Visite de l’usine d’exploe:as.

17H00 : Retour sur Bouerdès.



p/’ulntroduction à l’Ergonoiaie par approche
globale”

par le Dr. CZA1iIL.N P., Professeur à l’université
PrisI, Directeur duCR&

:Le diagnostic en Ergonoiie”

/ Par le Dr. WISNER, Professeur au CNAIi, Paris,
Ç Directeur du Laboratoire de Physiologie du
‘Travail — Ergonomie du CNL1I

Pause

V”L’objet et les problèmes abordés en Psychologie

( du travail”

par M. LEPLiT, Professeur, Directeur du Labora—
toire de Psychologie du Travail à l’Ecole

Pratique des Hautes Etudes, Paris___

:‘Letravallet lesystèraesociotochniqu&’

( par Ii. CRPENTLÏ1R, Chef de Division Honoraire
j auprès de la Commission des Communautés
Européerines, Conseiller en Ergonomie aupr6s du
entreEuropéend’Eco1ogieHuraaine. /

16H00 — 17H00 : “Les méthodes et moyens de mesure en Ergonomiet1

par le Dr. LmVILLE, Directour—djoint du labora
toire de Physiologie du Travail et Ergonomie du.
CNiIi — Paris V.

roblms e ::Jecino du travail en
I •t’

ar1Doctu 0IC, mdecin du Travnil à la

4

Le20 Mai 9_75 lieu Salle de projection de l’INPED

Matinée : 9H00 — 10H00

j

10H00 — 11H00

11H00 — 11H20

11H20 — 12H20

Après—Midi : 15H00 — 16H00

17H00 — 18H00



F-

Le 21 Mai 1975 lieu : Salle de projection de l’INPD

9H00 — 10H00 ::

“Le problème de la Sécurité et les conditions
de travail”

par ii. AZZI, Ingénieur Sécurité.

Départ de 1 ‘INP.D vers DAB—E ZZOIIaR
(1lrL—EL—BEIDA)

Visite de l’usine de textile de

Matinée

1 0H00

“Les aspects économiques et la démarche
Ergonomique”

11 H00

par M. HUBULT, Econoniste, Paris I.

“Evolution do la 1éilaticn du travail
..&lgrie”

11H00 — 11H20

par M. SSEL.H Y., Sous.-IYirecteui’ de la

cri

Pause

lisaation au ministère du travail.

11H20 — 12H20

Après—Midi 15 1 5H00

1 6H00 17iI30

r

17H30 Retour sur Bounerdès.

t

la SONITEX—NIPTA

4 o
(I r.
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Le 22i197Î

Après—Midi 15H00 — 17H00 Poursuite des travaux en table ronde

171100 — 18H00 “Filas sur les conditions dc travail et
1 Ergonouic”

Le 23 Mai 1 975

Viatince : 9H00 — 11H00 Rapports des COLlfljS3jOflS

*r....

11H00 — 11H20 Pause

11H20 1 2H20 Discours de cl8ture par

H. Le reprsentnnt de l’UGTA

Li. Le Directeur de 1 ‘INPED.



I,

Le22 Rai 1.9

iIatinde 9H00 — 11H00 Tables rondes

s

— Corinission I — Salle N° 201

“Technologie et conditions de travail”

Rapporteur 1. TZIRT, Directeur Technique Si0.

Technicien : . DIidi, Attaché de recherches CERE

— Commission II — Salle N° 204

“Ergonomie et conditiçns de travail”

Rapporteur H. I SELIiH, Directeur Scientifique
du CERE

Technicienne Houe BENOUIS, Attachée de Recher
ches au CERE

— Commission III — Salle O 205

“Organisation du travail et conditions de travail”

Rapporteur M. LLHLOUT-i, Chargé de recherches au
CEIE

Technicien : M. BIRHiSBIJI, Etudiant en Psychologie

— Commission IV — Salle H° 206

“Conditions do travail et formation”

Rappcrteur N. DRR0UCHE S., Directeur du
personnel S0iLTRCH P..H.

Technicienne : Hello CRERIK, Etudiante en Psycho
logie.

— Commission V — Salle 207

“Conditions de travail et radecine du travail”

Rapporteur : 1:.

Technicienne:Helle 3JDKI, Ittache de recher
ches au CERE

— Commission VI — Salle 209

“Conditions de travail et Scurit”

Rapporteur : ii. AZZI

Technicien : M. iIT—0UiEiED, Etudiant en psycho
logie.

11H20 — 12H20 Filos sur les conditions de travail et la
d-raarche Ergonomique.

e

11H00 — 11H20 Pause
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— Institut National de la Productivite et du Developpeuent Industriel —

CENTRE DtETUDES ET DE RECHERCHES EN ERGONOMIE

PREMIER SEMINAIRE NATIONAL

D tERGONQEiIJ

BOUNERDES 19—23 I’iAI 75

OBJETS ET PROBLENIES DE LA
PSYCHOLOGIE DU TRAVAIL

Texte de la corniunication prsante par

J. LEPLAT

* Professeur, Directeur du Laboratoire
-

Alger, iiai 75
de Psychologie du travail a l’Lcole
Pratique des Hautes Etudes, Paris.

I



I. OBJET DE LA PSYCHOLCGIE DU TRAVAIL

L’objet général de !a psychooaTe du travai pourrait être défini

comme i’étude du travailleur par raoport è ses oondttions de travail.

Pour le psychologue, e travaH est une conduite, un comportement

La psychologie du travail s’attache è découvrir es facteurs quT

conditionnent cette conduite, et de queHe manière ils le conditionnent.

Lasycholog!c du travail laisse apparaltre deux visées, étroitement

liées, mais qu’T I est bon de distinguer.

la première est celle de !‘acquisitTon de connaissances et conduit

è la constitution d’un corps de connaissances sur le travail et le

travalileur. Ce corps de connaTssances est étroitement lié è celui de

la psychologie en généra!. Par exem!ecde problèmes traités : comment

s’acquiert la vitesse dans les travaux manuels, comment les contraintes

de temps agissent—elles sur l’orqanisation de l’activité, quels sont

les effets du vieillissement sur e processus d’acquisition.

— La deuxième visée regarde !‘exploTtatlon des connaTssances pour la

réalisation d’objectIfs déterminés : c’est la visée d’application.

Comment mettre on oeuvre ces connaissancespôur améliorer ia sécurité,

le confort, pour réduire les exioences de ta formation, etc...

Exemple: Si l’on connait les mécanismes d’acquisition de la vitesse

dans des -t-èches manuelles, on nourra •aîdc-r le formateur è définir de

meilleures méthodesd’apprentlssaqe qui permettent è ‘ouvrier de par

venir au niveau de compétences requis avec moins d’effort et dans des

temps plus courts.

Parmi les utHisations qui ont été faites de a psychologie du travail,

certatnes sont plus répandues et plus connues. H en est ainsi celles

qui sont désignées par le terme de psychotechnique. lot, on demande à

la psychooqTe d’éveuer !‘hommo par rapport ux exigences du poste

j.

f



2.

Afin de réaliser un meilleur ajustement de ‘hmme sa tâche. Les oro

procédures psycholoaTques mises en jeu —essentieflement des tests—

servent alors a sélection ou mieux j’orientaicn du personnel.

MaTs une erreur de résumer ces seuls types d’interventions

la psycholoqie du travail. Les connaissances psycholoqlques acquTses

sur l’homme au travail, comme les connaissances osychologiques en

général, permettent de fonder bien d’autres actions regardant d’autres

moments de la vie de travail. Citons—en quelques unes : la formation,
)ergcnorne, Vévaluation du travail, la oestion u personnai, l’amé

lioration des communications dans l’entreprise, la olanification des

carrières et de l’emploi, etc...

Ce’s Ifri-erventions, auxquelles le psycholcaue partcîne, ont ceci de

commun qu’eHes n’Tnteressent ‘Das que lui seul. Celui—cl y est associé

d’autres spécialistes, avec qui aura collaborer pour mettre

au point les solutions satTsfaisan1aux critères flxés. D’où l’importance

du travail d’équipe.

Considérons l’exemple de l’ergonomie.

L’ergonomie vise aménager les conditions do travail de façon éli

miner ce qu’eHes pourraient présenter de nocif sour le travailleur.

I t est bien évident qu’une tel le tche est dTffici le, puisqu’elle doit

être réalisée l’intérieur de certaines contraintes — le meilleur

pas toujours réalisable. Pour élaborer la solutlon, Il faudra

donc non seulement connaître les incidences de toile ou telle modifT—

cation sur l’opérateur, mais encore définTr les moyens de réaliser

cette solution ce qui fera intervenir tous ceux qui ont des cornpé

tnces en matière technique, par exemple l’ingénieur s’T s’agit de

md1fTer une machine ou une Tnstaliaticn.

.1.



3.

Comme tes autres spécialistes, le psychologue n’apportera jamais

qqi’une contrtbutTor à la solutTon, et on ne peut lui demander de ta

trouver seul.

En matière d’application, li faut d’ail leurs se carder du mythe de

l’expert qui tiendrait la solution des problèmes. Le psychologue peut

apporter des instru-ments d’analyse, des connaissances pour traiter

les problèmes, mais pas des solutions toutes faites. Il ne faudrait

surtout pas attendre de lui des procédés au! changent les attitudes

des travailleurs pour éviter d’avoir è changer leurs conditions de

traval I

Nous examinerons maintement quelques types de problèmes où le psycho

Iogue peut apporter un concours uti le. Il ne s’agira que d’un aperçu r

sommâlre, et on pourra le compléter en se rapori’ant aux ouvraces cités

en référence.

I I. LES PROBLEMES ABORDES.

A — L’analyse du travail et des conditions de travail.

Toute action sur le travail, aueHe qu’eHe soit, ne peut tre

utTlement préparée que dans la mesure où elle s’appuie sur une

connaissance effective du travail et de ses conditions. Cest

celle—cl qui permettra de faire un bon diagnostic, et qui mdi

quera è quel type de connaissances Il est nécéssaire de faire

appel. Cette analyse repose elle—même sur les connaissances anté

rieures, et peut s’aider de méthodes et de techninues.

Pour faire une analyse utile, Il est bon de distinguer soigneu

sement un certain nombre de plans.

— Les condTt!ons de travail au sens large, dans lesquelles

on Tnc!uera.

Les exigences imposés au travail objectifs avec leurs

I’



4.

Critères d’évaluation, conditions d’exécution physiques,

sociales, réglementaires

Les caractéristiques de l’opérateur humain : personna—

lité, niveau intellectuel et de connaissances, formation

antérieure, etc..

b) — L’activité de l’opérateur en réponse à ces exigences et

compte—tenu de ces caractértstiqus;

— Les conséquences de cette activité pour l’opérateur (charge,

fatigue, accident...) qui modifient ses propres caractéristi

ques, et peuvent donc rejaillir sur l’activité. Les consé

quences de l’activité se traduisent aussi au niveau du système

par une performance qui sera confrontée aux objectifs assi

gnés.

Il résulte des définitions et des relations précédentes f!qu

rant sur le schéma que la charge de travail ne peut être

déduite des exioences du travail, et que la performance n’est

pas forcément un bon Indicateur de l’activité du sujet.

L’analyse du travail pourra s’effectuer à chacun des niveaux

précédents. Le niveau aui intéresse le plus directement le

psychologue est celui de l’activité de 1’oprateur. Cependant,

l’analyse à ce niveau ne peut se passer d’information sur

les autres niveaux.

L’analyse du travail vise à apporter les renseignements qui

serviront au diagnostic.

On dispose de nombreuses méthodes pour réaliser cette analyse

on en trouvera un exposé détaillé dans FAVERGE (1972). Cette

analyse ne consiste pas seulement à décrire les asDects obser

vables du travail (comme dans l’analyse des mouvements) mats

.1
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—A déterminer quelles sont les données (lue l’opérateur prélève

sur son champ de travail (Tndlces et signaux qui servent eu

déclenchement, au gûldaqe et au contrôle de l’action) et comment

il traite ces données pour les faire servir l ré9ulatlon de

I ‘action.

On se contentera de commenter, dans Vexposé, quelques une dc

ces méthodes d’analyse, en particulier celtes concernent

l’analyse des erreurs, erreur étant entendu ici dans le Sn très

large d’écart entre un but asslqné et un résultat effectif i un

moment donné. Ces erreurs ont des noms divers Incidents, acci

dents, rebut, défaut, perturbation.

L’erreur Intéresse l’annatysl en tant que révélateur, cue symptôme

de dysfonctionnement de ce système. Le repérago des erreurs permet

d’orienter l’analyse vers tes oTnts critiques de Vactivité.

On pourra évoquer ici les méthodes suivantes

— Méthode des Incidents critiques

— Méthode d’analyse des perturbations

— Méthode d’analyse des produits défectueux.

B — EVALUATION DU ROLE ET DE L’EFFET DES CONDITIONS DE TRAVAIL.

Les conditions qui sont faites à I ‘act!viti du travai I leur

entratnent pour lui un certain nombre de conséquences, dont

certaines peuvent être néfastes pour sa santé, our sa sécurité

pour son équilibre psychique.

Le psychologue du travail peut aider repérer ces conséquences

néfastes, les conditions auxquelles elles sont imputahls, et

les mécanismes qui expliquent cette novicité.

A titre d’exemle, on examinera ici la contribution que peut

apporter le psychologue en matière d’évaluation de la charge

et en matière de sécurIté. f
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1 - EVALIJATION DE LA CHARGE DE TRAVAIL.

Cette éviuatJon constitue un robleme 1iffice, surtout quand

il s’agit de travaux où les aclivités mentales sont prédominantes.

Il n’existe pas à I ‘heure actuel le de procédure simple, parfaite

ment satisfaisante, pour répondre à la question.

Le psychologue peut aborder ce problème de l’évaluation par trois

voles principales

e) — L’évaluation du sentiment de charge ressentie.

Elle consiste à essayer de graduer ce sentiment,, à partir de

questions posées au sujet, à l’aide desquelles on peut constituer

une échelle d’intensité.

b) — Evaluer la charoe à partir des modifications qu’elle intro

duit dans le comportement observable ou dans les méthodes de

travai I.

Une tàche exTgeant une charge élevée peut entraîner des erreurs

diverses, dont les variations dd fréquence peuvent être l’indice

de variations de charge. Il se peut aussi que pour réduire la

charge, le sujet modifie ses méthodes de travail —et sacrifie

par exemple certains critères secondaires dans ce ces, la va

leur du critère principal (nombre d’erreurs, per exemple) peut

rester inchangé, l’indicateur pertinent devenant le changement

de méthode.

c) - Utiliser une tâche ajoutée comme moyen d’évaluation. On

sature la ceoacité de travail de l’opérateur, avec une tâche

ajoutée, et on mesure la fraction de la capacité totale mobili

sée par la tâche à évaluer.

.1.
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2 - EVALUATION DU NIVEAU DE SECURITE.

Avec l’accident, qui marque une atteinte è l’intégrité de i’opé-

rateur humain, on a un témoin très direct des effets des conditions

de travail mais son exploitation è ce titre est loTn dêtre

bien faite. Il faut d’abord se dégager d’une conception unique

ment réoiementaire de l’accident (l’accident comme conséquence

d’une inobservation de consigne) et voir en luT un symptôme du

dysfonctionnement du système (hornnes—machlne(s— ) —c’est dire

fTrafemen-I- un révélateur de mauvaises conditions de travail.

On commentera Ici la figure 2, en montrant bien que !‘intérêt de

l’analyse est ici rie repérer les sources des mauvaises conditions

de travail sur Jesouel les T! faudra agir si on veut améliorer

véritablement la sécurité et non seulement éviter le renouvelle

ment d’un accident sTmT taire è celui observé.

Exemple : —accident : bléssure d’un ouvrier au bras.

—dysfonctTonnement : déraillement d’un wagonnet.

—source de dysfonctionnement défaut dans la fixaticn

des rails, ou/ef roues du wagonnet usées.

On pourra évidemment remonter la chaîne plus au moins loin.

On peut, par une série d’analyses de ce type, Identifier des

classes de sources de dysfonctionnement. Nous en avons décrit un

certain nombre dans un livre récent (LEPLAT è CUNY, 1974), et on

peut essayer de les classer de manière systématique (cf. travaux

de ‘1.N.R.S.).

On dispose alors d’une liste de facteurs de risque, qu’on pourra

utiliser ocur évaluer l niveau de sécurité du milieu de travail

et quon oeut concevoir tout aussi bien comme une qri I le d’évalua

tion des conditions de travail. L’application systématique d’une

e ri I le permettra rie caractériser le niveau de sécurité avant

n:me que t’accTdent ne survienne, et ouvrir la voie è une véri—

tae prévention.
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c- LA TANSFORMATION DES CONDITIONS TECHNIQUES.

On entendra par lè toutes les actions se traduisant par une

modTfTctlon des matériels, des Installations, de l’ambiance

physique.

Ces actions, trop souvent faites avec le seul souci d’améliorer

le rendement, sont loin de conduire toujours è une arnélToration

parallèle des conditions de travail. Pour définir les exigences

auxquelles doit répondre une telle amélioration, la contribution

de la ‘sycholoqTe du travail peut être très importante, en par

ticulier dans les tâches requérant surtout une activité perceF—

tive et mentale (contrôle de nualité, contrôle è distance,

tâches d’entretien, etc...).

Nous avons examiné cet apport possible de la psychologie dans

un texte auquel on pourra se raprorter (LEPLAT, 1973). On ne

fera ciu’i t lustrer cet apport è partir do queloues remarques sur

les tâches de contrôle de produit et de contrôle de processus.

1 - LE CONTROLE DU PRODUIT.

Dans l’industrie moderne, ta fonction de ccntrôle de qualité

des produits a été souvent dissociée de ta fonction de produc

tion proprement dite. Elle est très importante, puisque dans

ta productTn de masse, en particulier, toutes les pièces d’un

même type doivent souvent être interchangeables, ce qui exige

leur conformité stricte è une norme. Les contrôles se font selon

diverses modalités —à vue ou è l’aide d’instruments. Considé

rons, è titre dexemple, le contrôle dVaspect qui se fait

è vue. (exemple

contrôle de Dlaoues métaltique, ou de la propreté de bouteil

les). L’analyse psychologique des activités mises en jeu par

ce contrôle permet de proposer plusieurs types d’améliorations

/.
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—Des conditions de travail. On indiquera ici sommairement

quelques exemples.

e) Le contrôle d’aspect implique d’abord une activité de

discrimination —discrimination des défauts à repérer.

On pourra diminuer les contraintes inhérentes à cette activité

en améliorent d’abord l’éclairement et le contraste. Mais si on

se rappel le aussi que la vlstbT lité du siqnel peut varier beau

coup on fonction de la position relative de l’inspecteur et de

la pièce (distance oeil—pièce), on pourra aussi faciliter k3

travail en assurant à l’opérateur la possibilité de prendre et

de maTntenlr une position adéquate avec le minimum d’effort

(exploitation des données anthropomôtriques).

b) — Le contrôle d’aspect met aussi en jeu un processus de

déc I S Te n.

Les défauts tentpeu d!scTm!nbles,”ia’fontière entre l’accep

table et le rebut n’est as toujours très nette, et deux types

d’erreur sont possibles : déclarer rebut une pièce acceptable

et déclarer acceptable un rebut. Afin de réduire ces erreurs et

leurs conséquences, on est amené à mieux définir la norme et les

tolérances (utilisation du pr!r,cTre de connaissance de résultats)

et de donner des informations sur le qravité des types d’erreur.

c) — Les défauts à reoérer sur l’article examiné neuvent appa—

rattre à des endroits divers, qui no sont nénéralement pas per

ceptibles par une seule fixation du regard. Le contrôleur est

donc amené à explorer l’article. Cette exnoration se fait selon

un certain modèle, constitué au cours de apnrentissaqe etcij

travail. On nc•urra faciliter la constitution de ce modèle par

des dispositifs de structuration du champ.
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Une étude psychologique de ce type de travaux foa souvent appa—

rattre que la survol llnce du tableau est en réalité la surveil

lance du processus. I! ne s’agit pas seulement d’inspecter des

cadrans isclés mais rie combiner les indicalions de ces cadrans

pour en déduire l’état du processus. On •a affaire ici à une

activité de diagnostic à chaque moment l’opérateur doit pou

voir dire si le processus se déroule normalement, c’est à dire

si I état actuel correspond à l7état prévu. Lcrsqu’H n’en est

pas ainsi, l’opérateur devra diaonostlquer la nature de l’inci

dent, puis prendre les mesures nécéssaïres à le réduire.

Arrêtons—nous à cette phase de son travail particulièrement

critique puisque doit souvent être réalIsée dans

les délais très courts. Pour faire son diagnostic et éliminer

l’incident, l’opérateur doit disposer d’informations précises

sur le fonctionnement de l’installation. Toutes ces informations

acquises au moment de la formation ou à l’issue de l’expérience,

sont organisées selon un modèle Interne — représentation mentale—

qui peut être exploité pour répondre aux questions précédentes.

La connaissance des coractéristiques de ce modèle interne —à

laqûe?le peut parvenir le psychologue— constitue la base Tndts—

pensable des irrventlons ergonomiques.

Indiquons—en quelques une qui pourront être commentées

Aménacement do la disposition du tableau de signalisation

de façon qu7ii soit compatible avec le modèle de l’opérateur

• Choix des systèmes de codage adéquat s (figuratif , abs

trait, nombre de modalités utiles).

..Assister l’opérateur en mettant à sa disposition des aides

au travail compatibles avec le mode de traitement utilisé

par celui-ci.

• Conception de dispositifs de sTqnaiisatio synthétiques

réalisant un pré—traitement de Vinforrnation.

.1
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D — LVAMELIORATION DES CONDITIONS 0E GESTION OU PERSONNEL.

On entendra par condîttons de qestTon du personnel toutes les

rèqies qui réqissent les fonctions et le statut du personne;

dans l’entreprise.

On y trouvera des actions telles que recrutement, oromotion,

planif!catîon des carrières, définition des ±êches etc... IL

s’agit lè d’lnetrventions dans lesoueltes le psycbolooue peut

Jouer un orand rôle, et qui ont une Imoortance souvent capitale

pour la nuaiité des conditions de travail. On n’oubliera Jamais

cependant que les Interventions en matIère de gestion doivent

être faites dans la perspective d’une amélioration générale des

conditions de travail, et ne peuvent Jamais constituer un substi

tut d’intervention en matière d’arnénacjernent des instruments et

du milieu de travai I
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7
1 — LA FORMATION

On sait que fa charoe de travH d’un opérateur dépend de ses

propres caractéristiQues par rapport à la tâche. En particulier,

selon son depré de comoétence, la même tâche pourra représenter

pour fuT une charoe différente, C’est ainsi gu’au début de ta

formation ou du passane au poste, les opérateurs sont souvent

saturés, ce qui entraîne à la fols des erreurs dans le traval I

et un certain découragement peu favorable aux acquisitions.

On pourrait aussi ranger dans ce type de situation celle souvent

décrite qui correspond à la montée en cadence dans le travail à

la chaîne, lorqu’on met en place une nouvelle production.

Il existé plusieurs moyens de pallier les Inconvients inhérents

à ce surcoît de charge Issu d’une insuffisance provisoire de

compétence. On peut alléger des exigences de la tâche - par

exemple en définTssant des normes de temps moins strictes. MaTs

on peut aussi assurer à l’opérateur une meilleure formation et

ceci des niveaux très divers — D’abord une meilleure formation

générale grâce à laquelle il puisse plus facilement s’adapter

aux changements de tâches ou plus généralement aux changements

technologIques. La définition du contenu de cette formation

de base n’est pas facile à établir, et le psychologue pourra

y contribuer, grâce aux résultats de l’analyse du travail et au

recours aux connaissances disponibles en matière d’acouisition

et de transfert.

Une meilleure formation peut être envisagée également au nive8u

des acquisitions plus soéclfiques à une tâche.

ConsTdérons, par exemple, le cas de l’apprentissage de travaux

manuels du type soudure, couture à la machine, ajustage. On

longtemps cru que fa répétition était le seul moyen de faire

acquérIr ces habiletés et on s’est contenté d’une’format1on

sur le tas”. -

- / .1.



Cette formation présente de nombreuses insuffisances : longueur

imDortants efforts exigés du travailleur qui apprend et gêne

pour les travailleurs qui “montrent”. Ces inconvénients tiennent

au fait que les méthodes conduisant à une éxécution correcte et

économique doivent être découvertes par lHnérateur luT-même,

par essais et erreurs. Dans la mesure où une analyse soigneuse du

travail aura été faite, et que seront connues les connaissances

et habiletés initiales des travaTlleurs à former, on pourra

concevoir des formatTons systématiques qui guideront les acqui

sitions. Grâce à des exercices bien hiérarchisés, elles planifi—

eronten quelque sorte la construction de ces habiletés et élimi

neront de cette période d’acquisition les efforts inutiles.

Nous avons rassemblé dans un livre (1970) quelques principes

que fornit la psychologie pour aider à l’organisation de cette

formation. On entrouvera des exemples oratiques dans les tra

vaux de SEYMOUR (1966) et de BISSERT O ENARD (1970).

2 - RECRUTEMENT, AFFECTION ET PROMOTION DU PERSONNEL.

Tout organisme qui emploie des travailleurs adopte plus ou moins

exniicitement une politique pour les trois fonctions qui vien

nent d’être mentionnées. Les postes ont des exigences différentes

qui ne peuvent être remplies par nimpore (lui. Inversement, et

quelle que soit l’origine qu’on leur attribue, il existe entre

les travailleurs des différences importantes, tant en ce qui

concerne les caractéristiques anthropométriques (taille, poids),

les capacités motrices, sensorielles et Intellectuelles, qu’en

ce qui concerne les traits de personnalité. Il est tout naturel et

souhaitable de chercher à appareiller au mieux ces exigences du

poste et ces caractéristiques du sujet — condition toutefois

1— Que tout le possible aTt été fait pour que les exigences des

postes aient été réduites au maximum, et ne fassent pas appel à

des capacités de l’individu que celui—ci ne peut modifier (comme

des traits physiques ou de personnalité) —qu’en tout cas, toute

novicité éventuelle du travail ait été écartée;

/
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/
2 — Que soif donnée au maximum è l’individu la posslht lite

d’acquérir, s’il ne les a pas, les CaDaCités qui le rendront

capables d’accéder aux postes qu’il souhaite (politique de

promotion, planification des carrières).

A l’évaluation des hommes et des postes, requise par le recrute

ment, I’affecttIon et ta promotion du personnel, le psychologue

peut apporter une collaboration particulièrement efficace. C’est

même sur ce Doint que ses méthodes et ses techniques sont les plus

nombreuses (méthodes des tests en particutierL Celles—ci consti

tuent des instruments qui doivent être employés è bon escient

ce n’est pas leur usage par lui—même qui garantit la qualité de

lHnterventior; dans laquelle lis s’insèrent (ce n’est pas parce

qu’on a utilisé des tests psychologiques que le recrutement est

forcément bien fait ! ).

Les examens psychologiques sont particulièrement utiles pour

aider è I ‘orientation On les a largement uti I isés en France dans

la formation professionnelle des adultes (F.P.A.) pour orienter

les travailleurs vers les pré—formations et les formations con

venant le mieux è un moment donné è leurs nossibi lités et è leurs

souhaits. Ces examens peuvent jouer aussi un rôle importent dans

le reclassement des handicapés.

3 - Les emplois eux—mêmes e doivent pas être considérés comme

ayant un contenu Immuable, et l’ergonomie avait souiTgné très

tôt l’importance de la répartition des têches entre l’homme et

la machine. Depuis quelques années aussi, une grande attention

a été apportée au contenu des têches, avec les problèmes dits

d’élargissement et d’enrichissement des tâches.



L’industrie moderne, par des soucis de rentabilité immédiate, aialt

accentué la division du travail, division souvent poussée aux

limites comme on le voit dans le travai I des ouvriers è la chaîne.

Les incidences néfastes de cette division, la désaffection qu’elle

entraîne, comme les multiples troubles qu’elle engendre (fatigue

excessive, névrose, sclérose intellectelie, etc...) ont amené è

lui chercher des remèdes.

On a essayé de rendre la division moins fine, de confier quel

ques fonctions supplémentaires è l’opérateur (dentretlen de sa

machine, par exemple). Mais ces mesures ne modifient pas très

sensiblement la situation dans bien des cas. Un problème fonda

mental reste le cloisonnement entre fonctions de conception et

d’exécution hérité de TAYLOR. Il faut essayer de réduire au rna

xlmum ce cloisonnement en confiant une partTe de chacune de ces

fonctions au môme individu. A cette fin, les services des métho—

—des ne doivent plus être coupés de la producl!on , maTs les

agents de chaque service doivent pouvoir facilement communiquer:

en particulier le travaiHeur de la promotion dojf au moins pou

voir discuter des solutions apportées par les anents des méthodes,

et, mieux, pouvolrôtre associé è leur élaboration.

Ces problèmes débordent très largement la seule compétence du

psychologue. Mais grêce au diagnostic quTl peut faire de la

situation, celui-ci peut aider è concevoir les mesures qui feront

avancer dans la voie Indiquée avec les meilleures chances de succès

(en contribuant è définir les compléments de formation è dispen

ser et les exigences auxquelles devrait répondre l’organisation

è mettre en place, par exemple).

/
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LES
1ŒTHODES ET IIOYENS DE IESURE

EN ERGONOjIIE

La situation de travail est composée de nombreux éléments de nature différente

On peut schématiquement distinguer

1 • Le cadre imposé au lieu de travail

• structure matérielle du poste de travail des outils utilisés, des

matériaux travaillés,

• ambiance physique dans laquelle s’effectue le travail : sonore,

lumineuse, thermique, vibratoire,

• activités physiques et mentales exigées efforts physiques de

manutention, de manipulation de commandes de machines, d’outils ; efforts

physiques de maintien de posture — activité mentale de recherche, de tri

et de traitement d’informations

• cadre temporel de travail, cadence, durée journalière, hebdomadaire de

travail — répartition de cette durée dans les 24 heures,

• organisation du travail — division des t’ches —

• équipes de travail — hiérarchie — relations dans l’entreprise.

. Le cadre extérieur au lieu de travail : transport, logement, alimentation.

3. La population au travail : age, sexe, état de santé, formation, habitudes

culturelles.

Les méthodes en ergonomie ont comme finalité d’appréhender les principaux éléments

de cette situation de travail, les moyens de mesure de les quantifier. Ces méthodes

ne séparent pas l’opérateur de son travail ; elles ont comme objet d’étudier les

relations entre l’homme et sa tache. Les choix de ces méthodes et leurs résultats

dépendent des objectifs qu’on e donne : productivité, sécurité, protection de la

santé, formation, modification d’une situation existante ou conception de nouvelles

situations.

.1.



Ces méthodes et moyens de mesure aident à une hiérarchie des caractéristiques

non ergonomiques des situations de travail et des choix des modifications

apporter ou à prévoir.

La première étape d’analyse ne net pas en jeu des méthodes spécifiquement

ergonomiques, du fait qu’elle cherche à définir le cadre social, technique,

politique, économique et culturel du problème (phase de diagnostic).

Les étapes suivantes mettent en jeu des méthodes qui permettent d’analyser ces

situations de travail soit au niveau global d’une entreprise ou d’un atelier,

soit au niveau du poste de travail.

A. Approche des problèmes ergonomiques au niveau d’un secteur de production

Elle peut tre faite à l’aide de plusieurs méthodes

1 . Analyse du fonctionnement des systèmes houme—tche. La tache d’un

opérateur et la manière dont il l’exécute est dépendante des autres

taches exécutées en amont et en aval. On peut alors analyser un

ensemble de production — en termes d’échanges d’informations et de

réponses entre les différents éléments qui composent cet ensemble

échanges d’informations entre opérateurs, entre opérateurs et machines,

entre opérateurs et produits en cours de fabrication. — en termes de

mécanismes de régulation : l’état du système change continuellement et

pour assurer une stabilité de fonctionnement (si tel est l’objectif),

de nombreux mécanismes de régulation sont nécessaires pour atténuer

et éviter les dysfonctionnements.

/
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Cette approche permet de déceler certains éléments critiques de cet

ensemble ; d’analyser la place des opérateurs et de caractériser leur

fonction. Elle peut être un outil de diagnostic de causes de mauvais

fonctionnement, de sources de charge de travail pour l’opérateur ou

d’accidents.

2. Analyse en terne de charge de travail

Plus: rs grilles d’analyse de secteurs de production ou d’atelier

exii. •F Il faut les adapter à chaque type d’industrie.
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oncLes sur l’observation et la mesure de quelques paramètres de la

sil-ua-icn de travail, elles permettent une évaluation grossière mais

rapile de certains cxnposants de la charge de travail : charge physi

cue. na::iouc, station:, ambiance physique, activité mentale,

conti:ah’: te::porelle, etc...

Elles por’nt dtre enrichies sur certains aspects : — par des inter—

ierc e téLlatiques des opérateurs, pour connaître leur point de vue

su:’ lc difficultés rencontrées dans l’exécution de leur travail et les

caractéristiques de la situation de travail ressenties comme les plus

péribles

— par de: cartes systécaaticiud’anbiance cartes de bruit, de chaleur,

décDairencnt.

Elles -eriett:nt de repérer les postes et les caractéristiques de ces

postes les plus critiques, de prévenir les aménagements à réaliser et

oc controler leurs eiïets.

B. Arproche des problia:s ergonomiques au niveau du poste de travail

Elle repose sur lu fait que l’opérateur et sa tâche ne peuvent être dissociés,

il faut donc étudier l’un et l’autre

— que l?activité physique ne peut être séparée de l’activité mentale qui

la déterLaine Il faut donc étudier l’une et l’autre simultanément.

1. L’ano lyse du travail,

Elle pour objet l’analyse des exigences et des conditions réelles

d: la tîel. et i’enalyse ies fonctions effectivement mises en eu par

I encre-tarir pour lexocutor. Elle tente de repondre aux questions

cuel et le traail h faire et comment le travailleur le fait—il ?

.1.
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Le outils d’analyse du travail sont nombreux , on peut rappeler

brièvement

— l’analyse et la quantification des traces de l’activité de l’opéra

teur : quantité — qualité de la production (erreur, omission)

— analyse et essai de quantification des moyens mis en oeuvre par

l’opérateur pour exécuter la tache ; activités gestuelles, modes

opératoires postures adoptées, incidents.

— analyse et essai de quantification des informations utilisées par

l’opérateur : direction des regards, analyse des erreurs.

Ces méthodes nécessitent des analyses et mesures prolongées et répétées.

Elles peuvent être utilisées également en période d’apprentissage.

Elles sont habituellement complétées par des interviews des opérateurs

qui permettent de confirmer certaines observations faites et aident

à l’interprétation des résultats.

hesure de l’activité de l’opérateur

• Les mesures de l’activité physique se font à l’aide d’enregistrement

de variables physiologiques ou physiques

On peut citer les mesures du niveau de la fréquence et de la durée

d’efforts exercés su des commandes, des outils, des matériaux.

• les mesures de travail statique dynamique, local et général

mesure de la charge thermique essentiellement par la mesure de la

fréquence cardiaque pendant (électrocardiographie par télémétrie)

ou après travail (méthode de Broulia) — comparaison avec la capacité

maximale des opérateurs.

l’évaluation.de la charge mentale par des méthodes indirectes issues

de l’analyse du travail ou par la méthode de la double tache.
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3. Nesure des dimensions du poste de travail et anthropométrie.

L’analyse du travail permet de systématiser les écarts entre le travail

théorique conçu par les agents des méthodes ou les constructeurs de

machines et le travail réel, de déceler et quantifier les éléments

particulièrement critiques du travail.

Les mesures de l’activité de l’opérateur permettent d’évaluer la charge

de travail supportée par l’opérateur et, avec l’aide des résultats de

l’analyse du travail, d’identifier les composantes de cette charge.

Les mesures diziensionnelles permettent de déceler certaines causes

de surcharge de travail et d’accidents.

4. Les mesures de l’ambiance physique

Les anbiances physiques peuvent entraîner des lésions de l’organisme

(surdité, brûlures..) et dans une perspective d’hygiène industrielle,

il s’agit de préciser ces ambiances physiques de travail par rapport

à des niveaux dangereux. Elles peuvent perturber les relations entre

l’homme et sa tache : un bruit élevé qui n’a pas d’incidence sur

l’appareil auditif g3ne un travail d’attention, une température trop

élevée provoque une charge supplémentaire à l’organisme surtout dans

un travail physique.

Les ambiances physiques sont sources d’information pour l’opérateur

un bruit, une lumière peuvent renseigner sur l’état de fonctionnement

d’une machine.

C’ost dans ces trois domaines qu’il est nécessaire d’interpréter les

mesures des ambiances physiQues qui peuvent tre faites au poste de

travail.



6.

CONCLUSIOI’

• Ces méthodes permettent d’appréhender Jihonne au travail de manière rela

tivement objective (analyse et mesure) et ne dissocient pas l’opérateur de

sa tache. Les deux sont analysées et mesurées simultanément. Elles per

mettent alors de concevoir les moyens et les postes de travail en tenant

compte du fonctionnement de et de ses limites.

• Elles doivent cependant8t adaptées, enrichies, modifiées suivant les

situations analysées et les objectifs qui sont donnés (analogie avec la

pratique médicale). Les méthodes citées sont incomplètes.

• Elles reposent sur des connaissances générales concernant le fonctionnement

de l’homne, issues de disciplines scientifiques telles que la physiologie,

la psychologie ; leurs résultats doivent tre interprétés dans ce cadre,

mais aussi dans le cadre de connaissances particulières des caractéristi

ques physiques, psychologiques, culturelles, économiques et sociales de la

population concernée. Elles n’ont d’application réelle qu’à ces conditions.
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Serait—ce par pédantisme ? Issu du grec (“ergon” travail, “nomos” loi)

en passant par l’anglais (“ergonomies”), le terme d’ergonomie connait un

tel succès qu’il en est venu ‘a désigner des choses fort dissemblables. Il

est une ergonoeie industrielle — la principale — mais aussi une ergonomie

universitaire (de laboratoire), une ergonomie militaire, une ergonomie

pour la lune, une autre pour les grands fonds. En industrie même, que de

variétés : le médecin du travail se veut ergonome, mais aussi le psycho

logue, le préventeur, le bureau d’études, le service des méthodes ; tel

ergonome veut produire moins pour produire mieux, tel autre se rapproche

de l’organisateur par l’attention qu’il porte au rendement, un troisième

se désintéresse des ouvriers et tente seulement de mieux adapter l’objet

fabriqué aux futurs utilisateurs pour le mieux vendre (ergonomie du produit).

Un effort de clarification s’impose. Auquel nous souhaitons contribuer ici

en examinant tour à tour les trois grands ordres de questions que pose

l’ergonomie industrielle. Un problème de valeurs qu’est—ce que le travail

“optimal” ? (1er chapitre). Un problème de méthodes laquelle adopter ?

(2me chapitre). Un problème de changement enfin : en quoi le progrès

technique modifie—t—il les données de l’ergonomie ? (3ème chapitre).

I. QU’EST-CE QUE LE TRAVAIL OPTIIAL ?

Parce que l’ergonomie n’est pas seulement une connaissance, mais également

une action, elle suppose un systerae preetebli de valeurs au nom duquel on

declarera inadaptee telle situation et au nom duquel on la voudra reformoe

pour la rapprocher du modele ideal Ainsi fait le medecin qui diagnostique

une maladie par son écart avec la bonne santé et qui proscritdes remèdes

pour permettre au malade de recouvrer cette dernière.

hais quelles sont, ici, la maladie et la santé ? Nous montrerons que la

maladie n’est pas le travail en tant que tel (i .1.) nais le travail

inadapté du fait de l’industrialisation (1.2.) ; ce qui permettra alors

d’identifier les valeurs qui doivent guider l’action ergonomique (1.3.).

.1.
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1 1 LE TRAVAIL HUI’IAI1\

Le travail operatoire, tel qu’il a deoute a l’epoqu. prehistorique
par la taille des os et des silex et tel qu’il se poursuit encore de
nos jours, est un travail auto—régulé ; c’est—à—dire qu’il existe
entre le travailleur et le matériau qu’il façonne un échange, une
action et une réaction (suioNDoN, 1958). L’homme, tout à la fois,
possède, au départ, un plan pour attaquer le matériau et tient com
pte ensuite de la résistance de celui—ci pour modifier son plan
initial : si je veux raboter une planche, je la dispose de telle
sorte que l’anle d’attaque de mon rabot soit le meilleur, mais si
je rencontre un noeud dans le bois, je modifie le sens et la force
de mon geste. J’ai pris l’exemple d’un travail manuel. ais il en
serait de même d’un ouvrier travaillant sur machine l’ouvrier
reçoit de la machine un certain nombre de signaux ; il réagit par un
certain nombre de réponses, c’est—à—dire d’ordres donnés à la machine;
celle—ci en est modifiée et envoie à l’opérateur des signaux égale
ment modifiés ; et ainsi de suite (FAVERGE, 1958).

C’est par le jeu de ce couple action—réaction que le travail opéra—
toire peut être, à la fois, gratifiant et adapté au travailleur.

— Gratifiant ? Les anciens auteurs avaient bien vu que le travail
exercé avec art ménageait un équilibre entre le facile et le difficile;
il ne devait pas être trop ardu, mais suffisamment cependant pour
donner à goûter la joie de la difficulté vaincue. Cela est parfaite
ment confirmé par la neuro—physiologie la plus moderne : notre orga
nisme possède un certain degré spontané d’activation qui demande à
s’investir dans des taches extérieures ; un travail exactement propor
tionné à ce besoin est, en lui—même, source de satisfaction ; comme le
prouve l’exemple de nos contemporains qui, par jeu ‘, passent leur
week—end è réinventer les gestes professionnels du jardinage, du brico
lage, de la chasse, de la pche. Il est donc un travail optimal (qui
n’est pas un travail ninimal) au—delà duquel il y a fatigue par excès,
surmenage ; en deçà duquel il y a fatigue par défaut, par monotonie
et insuffisance, de sollicitations (comme dans certains travaux à
la chaSne).
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— Adapté ? Prenons l’exemple d’un travailleur isolé qui, tel l’arti
san d’autrefois, est simultanément l’organisateur et l’exécutant de
son propre travail. EL tant qu’exécutant il ressent dans son organisme
la pénibilité de la tcho ; il expérimente sur sa personne inme le
soulagement ou la surcharge apportés par tel changement, fortuit ou
voulu, des conditions de travail. En tant qu’organisateur, il est alors
en mesure de modifier ces dernières en fonction de l’information précé
dente. Ainsi parce qu’il réunit en lui les deux r6les, cet opérateur
réalise spontanément et quasi inconsciemment ces régulations subtiles
qui majorent tout à la fois l’efficacité du travail opératoire et le
plaisir que l’on y prend.

Que retenir de cette analyse ? Qu’il existe bien un travail optimal,
expression d’une personnalité créatrice. Travail individuel., qui a
pour condition la liberté de l’opérateur et, pour pierre de touche, sa
satisfaction.

L’INADAPTATION INDU’TRIéLLE

L’industrialisation supprime cet équilibre qui durait depuis des
millénaires. Le travail devient collectif, divisé, hiérarchisé. Ce
qui entraîne deux conséquences.

— D’une part, le r6le de concevoir, d’organiser, et le r6le de fabri
quer, d’exécuter, sont maintenant tenus, non plus par un môme homme,
maître de l’ensemble comme précédemnent, mais par deux hommes,
l’ingénieur qui organise et qui commande, et l’exécutant ouvrier,
qui lui est subordonné. Or, l’ingénieur ne sait pas ce que ressent
l’ouvrier ; il est incapable de comprendre de l’intérieur la situa
tion de travail, donc de la concevoir ou de la réformer comme il
conviendrait. De telle sorte qu’il y a rupture de l’auto—régulation
antérieure entre le comportement de l’ouvrier et la situation de
travail, déséquilibre entre les exigences des exécutants et les
caractéristiques des postes de travail conçus sans leur concours
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— D’autre part cette incompréhension se trouve aggravée par le con

flit d’intérêts qui oppose le groupe de direction et le groupe ou

vrier. Ce conflit est évident en ce qui concerne, par exemple, le

salaire : coût pour l’un, gain pour l’autre. Mais il joue aussi en

matière de conditions de travail ; car les méthodes de production

les plus rentables, les matériels les plus économiquesà l’achat,

sont aussi, généralement, ceux qui sont le plus mal adaptés à l’homme.

Au total, par conséquent, l’inadaptation industrielle apparaît comme

l’effet direct de la double alinéation, professionnelle et économique,

inhérente à la conditions salariale.

1 .3. LES VALEURS DEFENDUES PAR L’ERGONOME.

On peut maintenant être bref : ou l’ergonomie n’a pas de sens, et

elle ne peut avoir d’autre but que de remédier à la “maladie”,

l’inadaptation industrielle, en rétablissant la “santé”, un travail

optimal.

Cela lui est possible chaque fois que la difficulté tient seulement

à l’incompréhension des partenaires sociaux ici, une ergonomie de

la communication, comme nous l’avons appelée (cAZArIIAN, 1965), réta

blit une régulation de type artisanal en faisant connaftre à la

direction les informations et évaluations que les exécutants

retirent de la pratique opératoire.

Mais cela n’est plus possible lorsque, comme c’est, hélas, souvent

le cas, le malentendu exprime, en réalité, un conflit d’intérêts.

Alors l’ergonome qui n’a qualité ni pouvoir pour arbitrer le litige,

se bornera à publier ses analyses. L’ergonomie parattra connaissancd

plus qu’action. Temporairement du moins et jusqu’à ce que la pression

de la base au—dedans, de l’opinion publique au—dehors, oblige l’entre

prise à accepter des valeurs de confort, de bien—tre et de satisfac

tion qui, pour l’heure n’empruntent pas encore à la force des lois.

.1.
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II • DE 11A METI-IODE EN ERONOiIE INDUSTRIELLE

On discerne dans l’évolution scientifique récente deux grands mouvements.

L’un, issu de DESCI-RTES, divise pour mieux connaître, spécialise le

savoir à l’extr&ie et devient cette science de l’élément qui, appliquée à

la matière, a connu la fortune que l’on sait, on matière de physique

notamment. L’autre inspiré de certains modèles de la biologie et des

sciences humaines, réagit contre cet émiettement du réel en introduisant

la notion de “système”. Un système, écrit Von BERTALAHFFY (1961), est

“un ensemble d’éléments en interaction”. Et en interaction si étroite que

le fonctionnement des parties ne peut tre compris si l’on ne cannait pas

la loi qui régit le fonctionnement du tout. Il en résulte que, sur le plan

méthodologique, c’est l’ensemble lui—moue qu’il faut étudier directement

et globalement, non ces éléments dissociés. Comme ces ensembles sont com

posites (ils associent par exemple des hommes et des matériels), la démar

che doit nécessairement tre multidisciplinaire, c’est—à—dire mettre en

-oeuvre conjointement toutes les sciences concernées, sciences de la

matière, biologie, sciences humaines. D’où cette tendance, qu’on observe

depuis une vingtaine d’années, à opérer des regroupements multidiscipli—

naires dont chacun rassemble, autour d’un thème précis, l’éventail des

connaissances utiles. Il en fut ainsi, par oxeLiple, pour l’exploration

aérospatiale. Je me propose de montrer qu’il doit en être de même pour le

travail humain. Parce que ce travail réalise un système (2.1.) ; et mme

un système mettant en relation deux familles de systèmes : un système

humain (2.2.) et, dans le cas du travail industriel, n système organisa

tionnel (2.3.) ; qu’ainsi la science du travail, l’ergonomie, ne peut être

que globale et multidisciplinaire (2.4.).

2 • 1. QUE LE TRAVAIL HUNAIN EST UN SYSTEME.

A partir des pièces détachées d’un ensemble uniquement matériel, telle

une montre, je puis reconstituer par la pensée son mécanisme (la force

d’un ressort tendu agissant sur des engrenages), en imaginer les lois,

donc en programmer le fonctionnement.

.1.



L’ensemble peut tre plus compliqué et inclure une régulation cyber

nétique qui simule le comportement humain (pr exemple, dans le cas

d’une fusée à tête chercheuse), mais les lois de cette régulation

sont déterminées à l’avance et fixées une fois pour toutes dans un

programme rigide. Reprenons maintenant l’exemple du menuisier

(cf. 1.1.) ; si je sépare, pour les étudier isolément, l’homme, le

rabot, la planche, je ne comprends rien au dynnnismc qui les raout

lorsqu’ils sont réunis en système ; seraient—ils rame ainsi réunie et

en fonctionnement que je ne pourrais, à un moment donné, prévoir

exactement la suite des opérations l’auto—régulation des systèmes

qui incluent des hommes, au contraire de la régulation des ensembles

seulement matériels, n’est pas programmable. Pourquoi ? Parce que

cette régulation humaine est à base de création permanente le

menuisier s’éduque en expérimentant la résistance du matériau

(rétro—action) et invente lors de nouvelles formes d’action; l’opé

rateur humain n, seul, la faculté d’apprendre et d’inventer,

dire de modifier à tout instant son programme, ce qui rend évidemment

ce dernier imprévisible (on retrouvera plus loin la distinction,

notamment dans la concurrence homme—ordinateur en automatisation).

Indissociable, imprévisible à partir de l’examen des parties,

l’ensemble Homme—Travail réalise donc bien un système, un système

Horme—1’Iachine selon l’expression consacrée (le terme de machine

servant alors à désigner aussi bien les outils à nain que les machines

proprement dites). Et, par voie de conséquence, un système dont

l’étude requiert une approche globale.

2.2. UE L’HO1iIE EST UT SYSTE1aE PSCHO—SOùTIQUE.

Un homme balayait... Vinrent divers spécialistes l’ingénieur vit

une machine à balayer dont il calcula le rendement ; le physiologiste,

des muscles en mouvement ; le psyeho g’ nrn rLLv1t rri tLire

le psychosoeioJogie, ufl OUVLler Lraunatisé par son chef ; le sociologue

un immigré, .nnai.phabète et sous—rémunéré. Aucun n’avait tort.

6.
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Mais j’appelle ergonome celui qui, après avoir emprunté ces différents

points de vue, tente, mieux instruits, de faire la synthèse, de recons

tituer le puzzle et d’y lire la seule image gui importe vraiment, celle

d’un homme et qui balaie.

D’un homme, c’est—à—dire d’une personne, d’une unité psycho—somatique,

qui ne s’éparpille pas en un !tIoimuscle, un Ioi—cerveau, etc (comme

tendraient à le faire croire les divisions universitaires entre la

physiologie et la psychologie, entre la médecine somatique et la psy

chiatrie). Et qui, en tant que système unitaire, réagit à l’ensemble

de la situation où il se trouve et l’approuve ou la condamne par un

jugeï.ient également global.

2.3. QUE LE TRV1.IL INDUSTRIEL REALISE UN ENSENBLE HIERL-RCHISE DE SYSTiI4ES.

Ainsi l’homme est un système psycho—somatique ; le travail individuel,

un système autorégulé Homme—Machine. Mais, en industrie, il n’est pas

de travail “individuel”. En fait tout système Homme—Machine (au singu

lier) s’intègre dans un ensemble plus vaste (le groupe de travail,

l’atelier, le service) qui est un système Hommes—Machines au pluriel.

Tous ces systèmes Hommes—Machines se réunissent dans le système

d’ensemble qu’est l’entreprise. Et cette entreprise s’articule finale

ment avec le système global que constitue la société ambiante. (A

ceux qui trouveraient démeusurée la perspective, je demande seulement

de réfléchir à l’intervention de l’Etat dans la réglementation des

conditions de travail, donc dans la réforme des situations individu

elles).

Systèmes étagés par conséquent et, surtout, systèmes hiérarchisés de

telle sorte que les systèmes sus—jacents imposent leur loi aux systèmes

sous—jacents (sous réserve des inévitables réactions...). Sur chaque

poste de travail individuel pèsent les ridigités accumulées des déci

sions hiérarchiques supérieures. A les négliger, on ne comprendrait

rien au raisons profondes des inadaptations constatées au niveau de la

base et l’on ne saurait y remédier puisque ces causes ignorées conti—

nueraient de produire leurs effets.
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2.4. L’ERGONOMIE GLOBALE

De ce qui précède, on déduit, au plan de la méthode, que l’inadapta—

tion industrielle se lit au niveau du vécu individuel, car l’Homme

est, en ergonoale, l’unite d’evaluation, la “mesure dc toutes choses”

oame le voulait PROTL.GORt3. iIais aussi que, pour remcdior a cette

inadaptation, il faut en decouvrir les causes profondes, c’est—a—dire

les choix organisationnels qui les ont engendrés ; donc remonter la

pyramide des décisions hiérarchiques, parfois jusqu’au soimeet (choix

économiques de la direction), voire le dépasser pour atteindre à la

dialectique que l’entreprise entretient avec la société environnante.

Cette importante extension du champ de l’ergonomie nécessitait un

renouvellement de ses méthodes. C’est pourquoi, dès 1960, avec

J.J. JARRY, nous proposions sous le nota d’”ergonouie globale” une

approche multidisciplinaire élargie aux dimensions de la psycho

sociologie et de la sociologie, approche que nous avons mise en

oeuvre dans une grande industrie nationale, pendant les dix années

qui suivirent, avec le concours d’une équipes de recherche réunissant

ingénieur, physiologiste, psychologae et sociologue. .iinsi, à l’épreuve

des faits, s’est progressivement affirmée une méthode d’investigation

qui se caractèrise, à grands traits, par un abord synthétique des

problèmes, la primauté donnée aux études “sur le terrain” et à

l’observation du travail réel, l’exploration conjointe des comporte

ments et des attitudes de la direction et de l’exécution.

III. INCIDENCES DU PROGRES TECHNIQUE SUR L’INADAPTATION

INDUSTRIELLE ET SUR L’ERGONOMIE

Le travail manuel avec outils sous saforne artisanale ne s’est pratique

ment pas modifié au cours des siècles. Au contraire, les modes de produc

tion industriels sont étroitement tributaires des sciences et des techniques,

e et évoluent avec elles ; ils ont, en moins d’un iàc parcouru trois stades

celui de la production manuelle, celui de la mécanisation, celui de l’auto

matisation.

.1.
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Cette évolution est irréversible, mais comme elle S’opère avec une

inégale rapidité selon les faailles professionnelles, on rencontre encore

les trois stades, intimement imbriqués, dans l’industrie contemporaine.

Dans l’ensemble, ce progrès technique a eu deux conséquences pour le tra

vailleur d’une part, il a modifié le partage des prestations entre les

deux partenaires du couple Homme—Machine, en donnant de plus en plus d’im

portance à la machine au détriment de l’opérateur. D’autre part, il a

transforraé l’activité humaine qui, injtiàlenent musculaire, est devenue

surtout perceptive et mentale ; de telle sorte que le problème crucial

n’est plus aujourd’hui celui de la pénibilité physique de l’emploi, nais

celui de la fatigue nerveuse et mentale qu’ils entraînent.

Toute cela a modifié les données de l’inadaptation et, partant, celles de

l’ergonomie. Voyons comment pour les trois stades.

3.1 • LE TVJL MANUEL.

Ici, le travailleur, qui vient de prendre la succession de l’artisan,

est encore un professionnel qualifié, martre, en fait, de ses méthodes

ôpératoires. Il en profite pour élaborer à bas bruit, en cachette du

commandement, une organisation informelle du travail conforme à son

expérience vécue du travail et à ses intérte propres. L’organisation

formelle, officielle, du travail prévue par l’ingénieur, mne si elle

a valeur juridique en matière de consignes, de qualification; de rému

nération etc., devient purement fictive. Le travail “que l’on vit”

s’oppose au travail “ dont on parle “ et l’ingénieur est finalement

le dernier à savoir ce que font réellement les ouvriers qui sont sous

ses ordres. A l’inverse, les directives de l’ingénieur ne sont pas

ouvertement contestées par les ouvriers puisqu’ils ne les appliquent

pas. Par exemple, dans les mines de 50 à 8 des comportements ouvriers

dérogent aux “normes” (CAZAÏéIAN, 1965). Et LEPLAT (1967) a fait des

constatations analogues dans la sidérurgie.

.1.
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Nais nous sonnes encore à un stade de travail authentiqueuent

opératoire et autorégulé. il faut donc qu’une certaine harnonie s’éta

blisse entre le coaportenent de l’ouv±ier et la situation uatérielle

de travail élaborée par la direction, entre le “facteur hunain” et le

“facteur technique”.

Conne il y a équilibre des forces entre la direction et l’exécution,

les deux groupes négocient cette régulation par le noyen de coupronis

obtenus par le jeu de ce que les sociologues appellent une “coopéra

tion antagoniste”. Coopération en ce qu’elle établit un ajustenent

qui peruet de produire,donc à l’entreprise de survivre. Antagonisue,

en cc que chaque groupe tente de faire supporter à l’autre le coût de

l’ajusteuent (CAZA:IAN, 1973).

Dans ce contexte, le r6le de l’crgononene peut être que d’aider au

dialogue par ses analyses objectives.

Vici, :r c.;.; :zca avons décelé en uatière de sécurité

(cAzIiiiiIiç, 1969), la sécurité du travail étant, pour nous, partie

intégrante de l’ergononie

La direction installe un circuit de production en choisissant un

risque d’accident non pas niniuni, riais optinal au regard dc son pro

pre systèrie de valeurs ; elle coripense alors la prise de risque (prise

de risque pour autrui) à laquelle elle vient de consentir en arrêtant,

à l’usage de l’exécution, un couporteuent hyperprudent, nais aussi, de

ce fait, plus coûteux en teaps ou en efforts ; ce faisant, elle denan—

de au groupe ouvrier de “payer le prix” de la sécurité. En refusant

cet effort supplénentaire de sécurité, l’exécutant en appelle iiplici—

tenant à une réforue de la situation de départ, donc à un effort qui

sera denandé, cette fois, à l’entreprise. Nous avons nontré que cette

dialectique des intéts, qui est sous—jacente à l’apparente unité de

l’objectif la recherche d’une meilleure sécurité, explique la faveur

dont jouissent auprès des directions les actions de foruation ou de

propagande années à l’encontre du facteur hunain (ii s’agit, en réalité,

de persuader les ouvriers de changer unilatéralenent leur comporte—

raont) . —

•1’
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Coriae aussi leur fréquent échec du fait des résistances de la base’

qui perçoit assez aisénent la raanoeuvre.

3.2 • LE TRLVAIL MECANISE.

Le terrie de riécanisation peut rter à équiôque. Car il existe deux

forries de riécanisation qui diffèrent par la relation unissant la

nachine à l’honrie.

a) Ou bien la nachine reste aux ordres de l’honne, du “conducteur”.

Elle derieure alors un outil, perfectionné certes, nais qui respecte

l’initiative hunaine et l’auto—régulation opératoire (postes de con

duite d’auto, d’avion, riachines outils). Malgré la coripléxité de ses

dispositifs, cette nécanisation la renvie donc purenent et siupleuent

au paragraphe précédent.

Nais, du fait justenent de la haute coripléxité de ses nécanisnes, la

nachine ne peut être corrigée qu’après coup. ergonouique

doit donc se faire au stade de la conception du :iatériel ; c’est une

ergononie de bureau d’étude (appelée “ hunan—engineering “ par les

anglo—saxons).

b) Ou bien la riécanisation s’engage dans une tout autre voie elle

déplace l’initiative de l’hoinae vers la nachine, réduit progressive—

rient la liberté fonctionnelle de l’opérateur, roupt le cycle cyberné

tique opératoire pour lui substituer des gestes nécaniques, réflexes.

Pour en arriver à lahafle de nontage où le convoyeur commande à

l’homme et lui impose son rythne ; où l’ouvrier n’est plus un ouvrier

professionnel riais un ouvrier spécialisé répétant indéfiniment les

n&ies tches parcellaires.

Ce travail à la chaÎne est bien intéressant à considérer en ce qu’il

marque l’apogée de la pensée mécanicienne de l’ingénieur appliquée à

un travail hunain dont il ignore la valeur existentielle formé aux

sciences de la matière, non aux sciences biologiques et humaines, cet

ingénieur conçoit le projet de planifier la production en éliminant

l’élément d’incertitude que représentent toujours la liberté et le.

créativité de la personne humaine. Il décompose donc la fabrication

.1.



j

12

—En une série d’opérations élémentaires, réparties entre les machi

nes (objets techniques) et les opérateurs (“objets” hunains). La

machine est faite pour donner une prestation spécialisée et invaria

ble. Il faut qu’il en soit de ni:e pour l’homme ; ce que l’on obtient

en limitant son activité à quelques ges stéréotypés et répétitifs.

Les ouvriers ressentent profondément cette dénaturation du tr’vail

ils “méprisent” leurs occupations (sentiment inconnu des travailleurs

manuels, n&e exerçant des fonctions subalternes) (WALIOER et QUEST,

1952). Une autre conséquence de cette forme de mécanisation est la

suppression de tout dialogue entre la direction et l’exécution la

coopération antagoniste u disparu puisqu’il n’y a plus de régulation

à assurer entre la situation et le comportement ; l’équilibre des

forces est rompu en faveur de la direction : le coiniandement devient

de type militaire ; les consignes sont impératives : l’homme est

devenu machine ; discute—t—on avec une machine ?

De telle sorte que le mécontentement de la base ne peut s’exprimer

autrement que par des conduites d’opposition ouverte absentéisme,

freinage, malfaçons, grève (les “grèves sauvages” des ouvriers spéci

alisés sont, de ce point de vue, très significatives).

L’ergonouè na peut espérer remédier au vice du système par des amélio

rations de détail dont le r8le orthopédique serait fort suspect puis—

qu’elles cautionneraient indirectement ce mode de production dont,

reprenant une formule de théologie, j’ai dit, ailleurs, que je le

jugeais “intrinsèquement pervers”.

Il se gardera également de cautionner le débat à la mode sur l’élar

gissement des tches. Qui pose au vrai, non un problème d conditions

de travail, mais un problème de pouvoir : autogestion ? ou autonomie

de fbrication concédée dans les limites d’un prix de revient détorminé

par la direction (ce qui ne va pas très loin) ?

.1.
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3.3. LE TRAV.IL AUTOMATISE.

L’automatisation totale, 1’ “usine presse bouton”, qui supprimerait

toute intervention de dans le processus do fabrication, n’est

pas actuellement réalisée, et peht—tre pas réalisable.

Ce que l’on observe aujourd’hui dans les usines automatisées est un

partage de fonctiors entre l’ordinateur et l’opérateur humain : en

marche normale, la production est assurée par l’ordinateur ; nais

dès qu’il y a dysfonctionnement, ou risque de dysfonctionnement — ce

qui est très fréquent — le surveillant de la salle de contr6le se

saisit des commandes, court—circuite l’ordinateur et travaille en

manuel “.

En quoi les deux stratégies diffèrent—elles ? L’ordinateur procède

selon un programme logicouathénatique, qui a systématisé un nombre

défini d’opérations élémentaires successives au terme desquelles on

est assuré d’arriver à la solution ; à la condition qu’aucun imprévu

ne survienne. L’opérateur, au contraire, décide quasi intuitivement

en fonction de son expérience vécue et sens opératoire de la

régulation qui évoque des arts assez primitifs (LEJEUNE parle de

“ braconnier ; nous—u&aes, de “ cuisinier “ ).

En somme, à l’occasion de ce problème du partage entre le prograima—

ble et le non programmable, on trouve l’opposition précédemment signa

lée entre les deux représentations du travail la pensée mathématique

de l’ingénieur s’investit. — et s’émuise — dans la logique de l’ordi

nateur. FIais cela n’est pas suffisant et la production dite automatisée

requiert encore l’intervention, et l’intervention souvent décisive,

de l’intuition opératoire du type le plus traditionnel.

L’opérateur redevient ainsi un professionnel qualifié utre de son

art (l’ingénieur ne sait pas travailler “ en manuel “) dont les res

ponsabilités excèdent de beaucoup celles de la plupart de ses supéri

eurs hiérarchique. D’où un nouveau climat de relations humaines, bien

perceptible dans les industries de pointe
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Ces circonstances sont paticulièreuent propices à l’intervention

ergonomique. Qui est, naturellement, en raison de la complexité et de

la rigidité des ensembles automatisés, une ergonomie de conception.

D’une part, en effet, ±1 n’y a plus contradiction des intérts entre

la direction et l’exécution ; la direction tient à ménager les opéra

teurs qui jouent un r8le essentiel dans la production ; elle les entou

re de confort, voire de luxe (comparer une salle de contr6lc automatisée

à un atelier ordinaire) et s’inquiète de leur fatigue mentale.

D’autre part, l’ingénieur sait quil ne comprend rien à l’intuition

opératoire. Il en éprouve une secrète inquiétudes C’est pourquoi les

bureaux d’étude chargés de l’engineering des usines automatisées accueil—

lênt volontiers les conseils de l’ergonomè, mieux inforrié qu’eux

sur ce point.

Une ombre, cependant, au tableau le vieillissement rapide des

matériels automatisés , par ailleurs fort coûteux, incite nombre d’in

dustriels à amortir le plus rapidement possible leur investissements

en faisant travailler, sans raisons techniques impératives, leur per

sonnel aux 3X8. Notre équipe (PTERNITIs, 1969) a mis en évidence la

nocivité des horaires alternants tant sur le plan de la fatigue iJen—

tale des travailleurs (troubles du sommeil par perturbation des ryth

mes biologiques, névroses, toxicomanies médicamenteuses, etc.) que sur

celui des désordres apportés à la vie familiale et au fonctionnement

de la cité. Le problème est d’importance et requerra sans doute, comme

en matière de pollution, un arbitrage gouvernemental.

Irr3aline? iégalomanie ergonomique ? Approche réservée à quelques

chercheurs hautement qualifiés ? Répondonsen terminant, à l’objection.

Des équipes ergonomiques Liultidisciplinaires peuvent parfaitement

prendre corps dans la plupart des grandes et moyennes entreprises en

réunissant les divers spécialistes des problèmes humains du travail

d’ores et déjà en fonction. Cela peut se faire, par exemple, à

l’initiative du Iéédecin du Travail dont je rappelle que le décret

.1.
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— Du 13 Juin 1969 lui confie juste:ient “ l’adaptation des postes,

des techniques et des rythnes de travail aux possibilités collec

tives et individuelles des travailleurs du point de vue nhysique
et manuel “ (est—il neilleure définition de l’ergonomie ?). Sa

formation, son ouverture vers la. psycho—somatique, et aussi les

garanties légales qui consacrent son indépendance, font du médecin

l’animateur tout désigné de l’équipe ergonomique. Encore faudra—t—il

que lui—nme et les membres des services fonctionnels concernés
(service du personnel,bureau d’étude, service de sécurité, service

psychologique, etc.) acquièrent les connaissances complémentaires
utiles et accèdent aux méthodes nultidiscilDlinaires dtanalyse et de

traitement des problèmes ergonomiques. La formation perrnente, telle
qu’elle est définie par les nouveaux textes, leur on donne la possi
bilité. D’où le particulier intér6t des enseignements ergonomiques

ouverts aux praticiens industriels de toutus catégories (ingénieurs

médecins, psychologues) nseignements longs, tels ceux de Paris

(Pr SCHERPLER, Pr WISNER) et de Strasbourg (Pr TZ), ou enseignements
courts (stages d’une somme) comme ceux du Dr ROHR, à Vandocuvre

(Laboratoire de l’I.N..R.) et de nous—oines à l’Université de Paris L

1*

e
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lU TÏ0DU OTION

Les concepts de la théorie générale des systèmes, élaborés au

départ pour rendre compte de phénomènes biologiques ont trouvé une

application à la vie des entreprises, dans la théorie des systèmes

socio-.techniques. Il est probable que l’ergonomie s’est développée à

la faveur de cette évolution es concepts, puisqu’elle vise à restituer

l’unité et la globalité des phénomènes, oubliées lors de l’application

des analyses et divisions cartésiennes et tayloriennes. Cette théorie

a été appliquée surtout à la recherche de nouvelles formes d’organisation

du travail, où elle a un r6le capital à jouer, mettant en cause la

relation entre la technologie, lorganiation, les relations de travail

et la vie privée et sociale, l’économie. Mais elle trouve des appli

cations dans des formes particulières dorganisation comme le travail

en horaires alternants, ou dans des techniques générales, comme celles

qui permettent d’améliorer la fiabilité et d’assurer une meilleure

prevention Eifin elle fournit es elements pour une integration des

facteurs sociaux dans les amenagements ergonomiques.

1. Le systèmes socio—techniques

— 11. Histor2q

C’est vers 1960 que la notion des systèmes socio—techniqtes

a aie precisee, surtout par Emery, Hill, Trist et rurray. Ces

chercheurs du Tavistock Institute de Londres, constatèrent, par

l’étude de situations industrielles, qu’il existait des liaisons

directes entre les processus technologiques, les modes d’organisation

du travail, les r6les et les relations des travailleurs, et la qualité

et l’efficience du travail résultant.

Ces chercheurs se référàient à une évolution des idées plus

ancienne et plus large, qui s’est manifestée surtout dans les travaux

menés de 1923 à 1961 par von Bertalanffy (2), concrétisés dans la

théorie générale des systèmes ; cette théorie traduit la prise en

compte des phénomènes de la vie, qui ntétaient pas expliqués par les

théories physiques antérieures, basées sur la notion d’une évolution

linéaire et déterminée en milieu fermé.

12. Aspects théorigues

Un système est composé d’un ensemble d’éléments reliés entre eux

selon une structure caractéristique. Dans un système fermé l’évolution
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est déterminée par l’état initial. Dans un système ouvert on constate

deux situations nouvelles. D’abord il y a des échanges avec

par le passage d’un flux de composants entrants et sortants. isuite les

éléments internes et externes se transforment mutuellement par leurs

interrelations. A l’image de la flamme d’une bougie, toujours renouvelée

mais constante dans sa forme,et qui n’a d’existence que d’une manière

dynamique, le système conserve son identité structurelle, au travers

d’évolution et de changementsdes éléments internes, qu’ils soient

humains ou technologiques, malgré les variations des éléments externes,

comme le marché des matières premières ou des produits, et malgré les

influences réciproques des éléments internes et externes.

Les évolutions, des éléments et de l’ensemble, suivent des

lois générales comme celle de croissance et de compétition des p3rties,

de différenciation, de spécialisation et de centralisation aboutissant

à des hiérarchies de dominance fonctionnelle progressivement étendues,

qui contr8lent les régulations grâce auxquelles le système maintient sa
structure.

Comme l’a souliié Laborit, dans un ouvrage récent l’ouver

ture du système est à la fois thermodynamique et informationnelle.

L’ouverture thermodynamique, qui concerne les matières et les énergies,

permet de lutter contre la tendance à l’entropie. L’ouverture informa—

tionnelle permet l’accroissement de la complexité, de la différentiation

et de la specialisation, ainsi que la constitution des hierarchies

fonctionnelles basées sur l’utilisation de l’information professionnelle.

Cette notion d’ouverture, implique que les relations de structure ne

sont jamais toutes connues et stables, ce qui introduit la notion

d’évolutions aléatoires différentielles, qui s’applique aux éléments

comme à l’ensemble.

Ainsi dans un système socio—technique, comme une entreprise

qui essaye de maintenir sa stabilité et d’accomplir ses objectifs, des

résultats identiques peuvent être obtenus à partir de situations

différentes et par des voies multiples. C’est la loi d’équifinalité.

Les variations extérieures et intérieures, comme celles du marché des

produits, ou de l’innovation technologique, ou des ressources humaines,

peuvent être compensées de plusieurs manières Par exemple grâce à la

souplesse des moyens techniques de production ; mais cette souplesse

est elle—mme fonction de la variété et de la puissance de la techno—
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logie et de la capacité d’adaptation de la main—d’oeuvre.

13. esratiues

De cette brève schématisation de l’entreprise on peut tirer

quelques conclusions, confirmées par les faits.

131. Interdépendances

Ces modèles soulignen les interactions entre phénomènes

qui se transforment mutuellement.

Dans l’entreprise il n’est plus possible de traiter séparément

les aspects humains sociaux et techniques. La technologie est une des

variables, susceptible aménagée à la demande de l’ergonomie,

comme l’a indiqué Davis dès 1953 (4 Les facteurs sociaux ne peuvent

être sous—estimés et l’ergonomie doit en tenir compte, comme l’a

indique 1elford, en 1966, dans son rapport sur le comportement social

• et l’ergonomie (5 Mais les aspects humains et techniques ne peuvent

être optimisés que conjointement, compte tenu de leurs relations, par

des couromis provisoires successifs.

L’interdépendance des solutions technologiques e-t des actions

humaines correspondantes amène à évaluer les conséquences des formes

d’organisation du travail, qu’il s’agisse de la division du travail,

du travail en équipes alternantes, ou des nouvelles formes de valori

sation du travail. Ceci fonde l’intért que les organisations de

travailleurs manifestent, depuis peu, pour une maîtrise et un contr6le

des processus de changement des attitudes consécutifs à l’introduction

de nouvelles formes d’organisation du travail. Plus largement, comme

le fait remarquer Rosanvallon (6): “Si les structures technologiques

sont un important déterminant de l’organisation des rapports sociaux

la réflexion sur la technologie doit être ... au coeur de toutes les

interrogations actuelles sur la construction du socialisme”.

L’importance des interrelations amène aussi à s’intéresser

aux divers aspects du travail et de la variabilité des hommes et des

situations.

Le contenu de la notion de travail est très large, qu’il

s’agisse de l’activité humaine physique et mentale ; qu’il s’agisse

des performances obtenues sous forme de travail mécanique, d’opérations
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ou de quantité d’information traitée ; qu’il s’agisse des résultats

directs en quantité et qualité de production ou des résultats indirects

en salaire, progrès personnel, promotion, considération sociale ; qu’il

s’agisse enfin de la situation vécue et ressentie comme plus ou moins

intéressante, agréable ou contraignante, comme contribution ou adhésion

à une action collective, comme soumission à une autorité ou exercice

d’un pouvoir.

La variabilité du travail est également très grande, comme

l’ont montré les études de SPERANDIO et LEPLAT et de LAVILLE et
(8)

les modifications des modes opératoires aussi bien dans

des taches mentales que dans des processus manuels répétitifs.

La variabilité des hommes est aussi très grande, et elle est

liée en partie à des circonstances internes et externes à l’entreprise.

Aux variabilités intra et inter—individuelles, liées aux rythmes

biologiques, au travail, aux ambiances, à l’état de santé, à la vie

privée, s’ajoutent des variabilités intra et inter— groupes, en fonction

des origines ethniques, des conditions d’alimentation et de vie,de

situations diverses et de handicaps momentanés ou permanents. C’est le

problème de l’ergonomie diférentielle à laquelle s’intéresse le

Pr. Wisner, lequel dans un rapport de 1971 a posé la question :

“A quel homme le travail doit—il être adapté ?“.

w
132. Hiérarchies fonctionnelles

Les modèles de système socio—technique soulignent aussi la

notion de hiérarchie, résultant des structures.

Or on assiste à un renversement de la hiérarchie traditionnelle

entre aspects technologiques et sociaux. L’évolution scientifique et

technique a été longtemps considérée comme le moteur essentiel de la

croissance économique et de l’élévation du niveau de vie, lesquelles

semblaient être les conditions nécessaires du progrès social et du

bien—6-bre. Si cela est vrai dans une première phase de développement

l’accroissement de l’échelle des réalisations a révélé les conséquences

négatives expansion incontr6lée. La variable technologique doit

tre considérée comme dépendante et doit être aménagée en fonction des

objectifs sociaux ; c’est ainsi que le rapport de “Science,
(10)Croissance et Societe” , concluait en 1972 a la necessite d’orienter

la politique de la science en fonction d’objectifs sociaux, et particu—
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lièrement du bien—être des travailleurs. D’où la notion d’une évaluation

sociale des technologies, développée notamment dans un ouvrage de

Hetmann, publié par l’OCDE en 1974

133. Ouverture et environnement

Ces modèles soulignent ensuite le r6le de l’ouverture sur

1’ environnement.

Les éléments internes à l’entreprise et les éléments externes

de l’environnement culturel, politique, économique, social ou technolo

gique, s’influencent réciproquement. D’où la notion d’une solidarité

globale, au sens mécanique du terme. D’où l’affaiblissement de la

distinction entre conditions de travail et conditions de vie ; d’où la

fin de l’indépendance relative du développement des divers pays.

La notion d’ouverture sur l’environnement caractérise également

le r6le des dirigeants et de l’encadrement, qui est de gérer les échanges,

en s’intéressant surtout aux zones de transition et sans intervenir

directement dans les processus locaux internes. D’où la délégation d’une

certaine autonomie aux équipes de travail. ifin la relation avec

ronnement justifie que la charge de travail soit évaluée plus globalement.

C’est ce qu’a proposé le rapport, rédigé par le Dr. F. Lille sous la

direction du Pr. Monod, présenté en 1974 aux Jouniées nationales de

1édecine du travail de Tours
(12);

ce rapport propose de tenir compte

?tdes effets du poids que l’homme porte sur ses épaules —au propre et au

figuré— à l’occasion du travail qui lui permet de vivre et de tenir

sa place dans la société en y assumant toutes ses responsabilités,

compte tenu de ce qu’il est et du milieu qui

C’est ainsi que les ergonomes japonais ont créé en 1970 une

revue d’ergologie humaine
(13)

en la justifiant ainsi : “L’apparition

de processus technologiques impliquant un nombre croissant d’aspects

de la nature humaine, le problème de l’identification des causes de

variabilité dans les manières dont les hommes travaillent et vivent

est devenu si aigu qu’il est maintenant nécessaire de tenir compte,

dans les études ergonomiques,des interactions qui durant

les 24 heures entre l’individu et de son environnement”.

C’est aussi cette notion d’ouverture sur l’environnement qui a
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conduit l’CS, en 1972, l’initiative du Pr. Lambert, à encourager la

création d’un enseignement interi.miversitaire d’écologie humaine, dans

lequel les relations entre l’homme et son milieu de travail sont consi—

clérées comme un des aspects de la relation avec l’environnement.

fin la solidarité entre éléments internes et externes explique

aussi que les évolutions des aifférents éléments internes se font à des

vitesses différentes, souvent hors du contr6le de la direction de

lentreprise par exemple l’évolution technologique interne, conditiornee

par le niveau du marche exterieur est assez directement contr6lable

par contre l’évolution de la qualification et des attitudes du personnel

est plus liée à la situation familiale et culturelle externe et elle

évolue avec plus d’inertie. D’où la nécessité de tenir compte des délais

nécessaires aux différents types de changement ; d’où, à l’inverse,

l’utilisation de nouveaux modes d’organisation comme moyens d’entraîner

des changements dans les comportements.

134. ynamiue

Cette dernière remarque nous amène à un autre caractéristique
de ce rnodèles la notion de la ora1ité et de la dynamique.

Le fonctionnement doit tre considéré à court terme, au niveau

des éléments particuliers, où il garde un caractère limité et déter

ministe ; il doit être en même temps considéré à long terme, au niveau

global des structures, où ce fonctionnement relève de l’aléatoire ei.
étant tributaire d’évolutions différentielles. La valeur des solutions

proposées doit donc être évaluée à long terme et au niveau global, car

en maximisant l’effjcacjté élément on n’obtient pas forcément le

meilleur résultat pour l’ensemble. Ceci amène immédiatement les notions

de compromis et de circonstances particulières, locales ou momentanées,

qui sont essentielles dans l’ergonomie. Ceci pose également le problème

des choix nécessaires dans les pays en développement, pour lesquels les

solutions les plus rentables à court terrne,parfois indispensables,

risquent de créer des situations qui seront graves dans l’avenir ou de

bloquer à un stade primaire l’évolution du système.

fin cette notion du court ou du long terme montre la complémentarité

des méthodes de prévention cliniques, axées sur la recherche de causes

directes d’accident, et de prévention épidémiologique, lesquelles visent

à agir sur les facteurs et situations statistiquement favorables à la

sécurité.!Æ



La production de masse est toujours basée sur des principes

énoncés il y a 150 ans en Grande—Bre-tagne (Art of Manufacture,

Babbage, 1835) et redécouverts 50 ans plus tard aux U.S.A. (Taylor).

Les applicateurs cherchent la définition d’un mode opératoire idéal

standard, supposant la réduction ds exigences de qualification, la

réduction des exigences de qualification, la réduction des marges

tiative et de décision, la standardisation des équipements et des produits

(facilité de recrutement et interchangeabilité des opérateurs, réduction

des variations et imprévus). D’o la création analyse du travail,

d’une sélection, d’une stimulation par le mode de paiement et d’un

contr6le hiérarchique.

Le mouvement actuel de réorganisation du travail peut être

schématisé ainsi. D’une part, une remise en cause globale sur le plan :i
des concepts scientifiques trouve une de ses conséquences dans la. con

ception des systèmes sociotechniques, conception qui postule la nécessité

d’une optimisation conjointe des dispositifs techniques et du système

social ; une remise en cause des idéologies — et des attentes , influencée

par le progrès culturel et économique, conduit à des revendications de

confort, de bien—être, de satisfaction et de pouvoir, lesquelles, dans

le jeu du système sociotechnique, se traduisent par le désir de participer

de quelque manière à la prise de décisions. du niveau de vie

et du niveau culturel développe des aspirations et des exigences accrues

à l’égard de la qualité de la vie de travail et de la participation per

sonnelle à la vie professionnelle et sociale, amenant le refus de cer

taines conditions ou formes de travai1 D’autre part, et plus ou moins

parallèlement, toute une série de concepts sont mie en cause : l’efficacité

de l’organisation traditionnelle du travail ; l’impact et l’utilisation

de la technologie, y compris dans ses répercussions à légard des dispo

sitifs techniques utilisés par le travailleur ; l’apport et l’utilisation

des sciences sociales, particulièrement dans le traitement des relations

—7—

2. 0r:anisationdu travail et ystèmessociotechniqus

21. Bases du mouvement actuel

Devant le sentiment d’inadéquation qu’expriment le désir de

changement et la mise en question des formes de vie et de travail appa—

rat la nécessité de rernettreen cause l’organisation de l’appareil de

production. Aussi voit—on se mûltiplier études et expériences qui

tentent de redonner un sens et un attrait au travail industriel (14,15,16).
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hunaines. Enfin, la prise de conscience d’une solidarité à l’échelle mon—

diale et de l’interdépendance entre nations industrialisées et états four

nisseurs de richesses et de main—d’oeuvre amène à envisager à une redistri

bution du capital technologique, qui pourrait conduire à une industriali

sation rapide de certains pays et modifier les orientations de la production

comme de la croissance économique.

22. Caractères des solutiôi ,±oposées.

Deux conceptions générales sous—tendent les formules dorganisation

du travail et les solutions techniques d’aménagement concret qui en sont

l’application : la “restructuration du travail” des pays anglo—saxons, la

“démocratisation industrielle” des pays scandinaves.

La restructuration du travail consiste à concevoir les taches,

les emplois et les carrières de manière à obtenir une satisfaction dans

le travail en corsiderart siniultancment les exigences de la technique et

de l’organisation aussi bien que les exigences personnelles et sociales

du titula..re du pos[e, en utilisant la technologie elle—même comme une

des variables.

L’idée de démocratie industrielle, adoptée dans les pays scandi

naves, aeflète l’application de la notion de système sociotechnique a une

organisation sociale et politique dont la vie dans l’entreprise n’est qu’un

aspect, vise à permettre une participation concrète des travailleurs. Les

techniques dapplication coexistent le plus souvent ; rotation ou alternance

des taches, élargissement et enrichissement des taches, travail en groupes

autonomes.

La rotation ou des taches ou des emplois consiste à

affecter le travailleur à des postes ou emplois successifs sans modifier

l’organisation ou la structure du travail, ni le poste de travail. Elle

peut viser à;pallier les difficultés occasionnelles de production , la

monotonie et la pénibilité ; permettre des compensations ou des complé

mentarités entre les postes successifs et un progrès réel de la qualifi

cation et préparer une évolution de la carrière.

L’ élargissement des t.ches consiste à étendre le champ technique

de travail en confiant à une personne ou à un groupe la charge de plusieurs

opérations, introduisant ainsi plus de variété, par un effet analogu.e à
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celui de la rotation. L’élargissement horizontal porte sur des taches

consécutives de même type. Lélargissement regroupe des taches de prépa—

zation, d’organisation, ae rela1e, d’eiecutior ou de contrôle, et éven

tuellement un pouvoir de decision sur l’organisation technique des operatiors

de travail et sur ltorbavlisatlon cte l’activite des travailleurs, rejoigiiant

une forme ne valorisation qui st celle du travail en equipe autonome.

L’enrichissemenb du travail tend a restructurer le travail en vue

de satisfaire les motivations des travailleurs, vise a introduire la

variété, à permettre l’achèvement d’une tache globale ; il tend à dépasser

les aspects techniques et a donner une vue complète sur les relations entre

le travail et le produit, y compris sous l’angle économique.

Le travail en équipe autonome est une forme collective d’rganisation

qui peut utiliser plus ou moins largement les formes de rotation, d’élar

gissement ou d’enrichissement du travail ; il implique un changement de

r6le de la maîtrise et des services dorganisation, qui deviennent des

“fonctionnels”. Tant6t il représente seulement un mode technique d’organi

sation ; tant6t, et c’est le cas dans les ecpériences scandinaves, il

s’insère dans un programme de “démocratie industrielle”.

23. Irfluence des reorganisations sur le contenu du travail.

La marge de liberté dans l’aménagement du travail est très faible

des que la technologie et la technique ont éte définies. Les perspectives

d’enrichissement et d’action autonome dépendent non seulement de la quali—

fication initiale, mais aussi des moyens de formation et de perfectionr1ement:

offerts par l’entreprise et le milieu social. Les effets des réorganisations,

même parfaitement étudiées, ne peuvent être que limités et ils dépendent

pour une large part de l’organisation générale, des répartitions de

responsabilité et des struc-tures de décision, des solutions trouvées aiuc

autres problèmes de l’humanisation.

Il convient de ne pas confondre les moyens techniques capables

d’améliorer la productivité de l’effort humain avec l’organisation par

cellaire du travail : on peut garder l’outil technique, qui multiplie les

capacités humaines ou qui réduit la peine de l’homme et l’isole des dangers

ou des inconvénients, sans imposer des contraintes, notamment de rythme,

qui ne relèvent pas des nécessités de la technologie. Des liaisons

existent entre l’état des technologies, le choix des productions, l’inci—
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tation à la consomnation de certains produits ou services et les conditions

de travail qui en résultent ; il faut donc choisir, et l’on ne peut se

satisfaire du seul critère de rendement économique local pour accepter

les conséquences concurrence provoquée ou entretenue par les tech—

niques de conqu6te des marchés. Ainsi, les essais d’humanisation répondent

à un espoir manifeste, mais leurs effets sont finalement inséparables des

relations entre vie de travail et vie de loisir, vie individuelle et vie

sociale, investissements individuels et investissements collectifs, répar—.

tition individuelle ou répartition collective des ressources et des moyens

de production, y compris à l’échelle mondiale. C’est finalement une sorte

d’écologie du travail qui se dessine.

3. Le système socio—technique et le travail enémiipes alternantes.

31. Dans la perspective des systèmes socio—techniques on peut tirer

quelques conclusions à propos d’une forme particulière d’organisation
- . (17,18,19)le travail en equipes alternantes

Rappelons que le recours au travail en équipes est en progression

rapide. Dans les pays industrialisés on l’a justifié par des nécessités

technologiques, puis par les commodités de rentabilité et d’organisation,

puis par les nécessités de compétition économique des sociétés. Dans les

pays en dévelop•ement il s’y ajoute souvent la nécessité de procurer un

maximum d’emplois.

32. Une première constatation est celle des relations avec ltei2vi—

ronflement.

Les spécialistes de l’étude des rythmes biologiques, tels

Reinberg ont montré l’existence de rythmes de diverses fréquences, dont

certains ont une période de l’ordre de 24 heures et sont ainsi nommés

rythmes circadiens, ou nycthémèraux . Ces rythmes, ayant chacun une période

et une phase propres différentes, semblent héréditaires ; mais ils con

servent leur structure relative de phases parce qu’ils sont synchronisés,

en quelque sorte remis à zéro, par le rythme extérieur de l’environnement

physique et social. L’adaptation à un rythme différent, imposée par des

horaires irréguliers ou alternants reste partielle, variable et fragile.

Il s’agit donc d’une relation typique de système ouvert. La relation

entre l’individu et l’environnement étant déterminante, on conçoit que

tout horaire qui du rythme général entraîne une rupture, sans
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qu’on puisse espérer une adaptation véritable, ni du point de vue biologique,

ni du point de vue familial ou social, On en déduit facilement, ce que la

pratique confirme, lintért d’une affectation à des postes fixes, et non

plus alternants, ainsi que la nécessité d’une limitation du travail de nuit

lequel impose à la fois de travailler dans une période o à prestation

égale l’organisme se fatigue plus et de se reposer dans une période moins

favorable pour la quantité et La qualité du sommeil.

33. Une deuxième constatation est celle des relations entre les diffé

rents facteurs ou aspects de la vie biologique, famiijale et sociale. On

peut alors se demander si le jeu des interrelations, la structure de ces

relatjons et les obstacles introduits par les horaires irréguliers ne

constituent pas le phénomène essentiel. On pourrait ainsi distinguer des

ajustements de deux -types : les uns, notamment physiologiques, ayant un

caractère plus absolu, pouvant constituer, selon lesindividus, des nui—

sances spécifiques ; les autres, notamment ceux liés aux variables psycho

sociales, ayant un caractère plus relatif, avec des aspects globaux résul—

tanis souvent négatifs, mais parfois positifs.

34. De ces exemples et remarques on peut tirer quelques conclusions.

a) D’abord il ne parait plus possible de considérer ce problème

comme relevant seulement de la relation entre employeur et travailleur,

ni sous le seul aspect de la pathologie. D’ailleurs la définition de la

Santé de l’OMS, qui postule un “état de complet bien—être physique, mental

et social” nous incite également à sortir du cadre professionnel et des

ses aspects pathologiques pour considérer le bien—tre ou le confort

dans de la vie.

b) Il est en outre nécessaire d’évaluer la signification économique

des conséquences du travail posté, du point de vue des individus, des entre

prises et des collectivités. La notion du coût humain et social du travail

en équipe recouvre l’ensemble des modifications, ajustements ou compensations

que cette forme de travail entraîne pour le travailleur, pour sa famille,

pour l’entreprise et pour la collectivité.

Ces évaluations devraient tenir compte des coûts directs, des

coûts globaux, des coûts extérieurs et des nuisances ou avantages sociaux.
en évitant les pièges des analyses du type “coût—bénéfice” ou “anlyse

de la valeur” basées sur des critères trop limités ou partiels.

Déjà certaines études, comme celles examinées par le BIT en 1968 et par

l’OCDE en 1973? considèrent que la progression du travail en équipes est

inhérente aux sociétés industrielles. Elles estiment que le travail en
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équipes répond à des nécessités de compétition économiques subies par ces

sociétés plus qu’à la seule recherche de profits directs ou d’avantages

pour ces sociétés ou pour les entreprises. Eicore un phénomène que l’on

peut rattacher à la perspective socio—technique, laquelle nous fait penser

que le désir de meilleures conditions de vie et l’évaluation plus précise

des coûts humains et sociaux interviendront bient6t, comme cela se constate

déjà sur le plan international, pour limiter le recours au travail de

nuit et à l’alternance des postes.

4. ystème socio—technique, eoiomie etpévention

41. En matière de prévention la notion du système socio—technique

permet de montrer la complémentarité des actions traditionnelles de type

clinique, basées sur la recherche de causes univoques d’accident, et des

actions plus récentes, de type épidémiolo-ique, qui tendent à améliorer

statistiquement la fiabilité.

42. Les chercheurs ont schématisé une situation que l’on peut
(20,21,22)

resumer ainsi

21. Premièrement, constatation d’une grande diversité dans les

situations de travail, ainsi que d’une grande variabilité, dans ces

situations comme dans les comportements qui en résultent. Cette varia

bilité est sous—-endue par des conflits et régulations : constance de la

depense energetique ,journaliere, distance entre la conception des situations

de travail et l’exécution du travail, compétition entre critères de

quantité, de qualité et de sécurité.

On retrouve ainsi la notion des interrelations, et celle de

compétition.

422. Deuxièmement, constatation de situations typiques où l’on

observe une fréquence élevée d’incidents et d’accidents. Ce sont d’abord

les situations informelles, secondaires ou inhabituelles, marginales par

rapport aux opérations formelles de production. Ce sont ensuite les zones

frontières ou d’échange, ou zones de transition. Il peut s’a;ir d’aspects

techniques, avec la coexistence de secteurs anciens et de secteurs moder

nisés dans une même ligne de production. Il peut sagir d’aspects humains

et temporels, avec la succession des équipes alternantes à un m&ic poste

de travail. Il peut sa;ir d’aspects d’organisation, avec la coactivité

sur un mme lieu de personnes relevant de services différents.
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On retrouve la notion d’ouverture et de gestion des échanges

du système.

423. Troisièmement, constatation d’une liaison entre incidents et

accidents sous forme d’un déroulement en chaîne : lorsque survient un

phénomène imprévu ou ixicident,;i1 y a perturbation dans l’état du système

et probabilité d’apparition de ouveaux incidents, jusqu’à ce qu’un

dysfonctionnement suffisamment caractérisé oblige à une remise en état

(activité compensatoire ou action de récupération) ; cette activité com

pensatoire de remise en état de fonctionnement (réparer, déplacer, aller

chercher un outil de remplacement, etc.), qui est généralement inhabi—

tuelle ou imprévue, amène le personnel à assurer des taches souvent mal

définies, mal préparées et pour lesquelles aucune formation n’a été

donnée qui créent une surcharge ; c’est, pour une majorité de case

l’occasion ou à la suite de ces activités de récupération que surviennent

les blessures. Ainsi se dessine une séquence : perturbation, incidents,

dysfonctionnements, récupération, accident. L’enseignement essentiel qui

s’en dégage est celui de 1’intért de réduire les incidents, c’est—b—dire

d’améliorer la fiabilité pour obtenir statistiquement une réduction des

accidents.

On retrouve la notion des interrelations et celle des compensations.

43. Les conséquences pour la prévention sont nombreuses.

431. L’accident apparaît comme un des sympt6mes d’un état de dys

fonctionnement consécutif à des causes ou situations multiples : ainsi

il ne suffit plus de traiter l’accident seul par des méthodes spécifiques

de la sécurité, mais il faut améliorer la fiabilité du système entier, en

améliorant sa stabilité et sa capacité d’adaptation aux situations excep

tionnelles.

432. D’abord, il est utile d’agir sur les facteurs qui conditionnent

la fiabilité de l’ensemble (l’organisation, les processus, les communi

cations) et la fiabilité des éléments (les équipements, les ambiances,

les hommes). C’est pour une large part le r6le de la prévention technique

intervenant au stade de la conception, par une action à la fois technologique

et ergonomique

433. Ensuite, il est utile d’agir de manière à favoriser l’adaptation

du système aux situations nouvelles imprévues ou rares. C’est à la fois le
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r6le de l’organisation (communications) et des mesures pédagogiques

(formation, contr6le, renforcements).

Ces deux modes d’action peuvent se conjuguer à divers niveaux

et s’exercer selon deux types d’approche : l’approche clinique et

l’approche épidérniolo4que. Lasécunité s’intègre dans la série des

“qualités” de la production ; ainsi elle devient justifiable de l’action

technique et la prévention cesse d’être humanitaire pour devenir techno—

logique et pour relever de la hiérarchie de production. C’est la notion

de gestion préventive et de sécurité intégrée.

On retrouve ainsi les notions de l’action localisée, déterministe,

à court terme et de l’action globale, probabiliste et à long terme,

qui se complètent.

44. Dans la pratique on constate effectivement que les problèmes de

prévention sont considérés de plus en plus globalement.

441. On voit se préciser l’interdépendance entre les risques ou les

nuisances du travail et ceux de la vie privée ; ainsi les motivations

favorables à la prévention se renforcent—elles mutuellement. On voit

aussi les activités professionnelles pénétrer dans la vie quotidienne

par les transports, l’entretien et les réparations, la représentation et

le commercer ou les industries des loisirs ; ainsi le champ de responsa

bilité de l’employeur s’étend au dehors de l’entreprise. On voit également

s’affirmer l’interdépendance des situations de citoyen, de consommateur

ou de travailleur, qui sont vécues simultanément par une même personne

ainsi sont souliguées les influences, sur la vie privée et sur la vie de

travail, des diverses exigences, aspirations ou atteintes ressenties par

cette personne. On voit enfin grandir l’influence du développement de la

technologie sur la vie privée ; ainsi les risques industriels pénètrent

dans la vie domestique, par le moyen des équipements et des énergies

utilisées ; ainsi l’homme est soumis à l’emprise de l’outil industriel et

à ses conséquences sur l’urbanisation, les infrastructures, les modes

de vie familiaux et sociaux.

442. Eh réponse à cette globalisation des problèmes de prévention on

voit se dessiner une globalisation parallèle des 2onsetmesusr

de prévention.

Au sein de l’entreprise l’action ne se concentre plus sur les
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seuls accidents de personnes ; elle s’étend à toute perte matériel, de temps

ou d’énergie. On a4t aux stades de la conception, du déroulement des

processus et de la correction des situations par des techniques qui

s’appliquent à l’étude et la réduction des incidents, à la qualité des

produits, au fonctionnement du système. Par exemple le British Safety

Council diffuse un prograrnme de réduction générale des pertes
(23),

et

l’UII diffuse un programme de contr6le des dégats matériels
(24)•

1972 un premier colloque europ’éen a été consacrée à Cologne, à l’appli

cation des techniques spatiales à la sécurité des systèmes industriels (25?

et le prochain congrès de la société allemande d’ergonomie consacrera

une séance à la sécurité des systèmes.

Sur le plan national, on assiste à la recherche d’une complérnen—

tarité et d’une cohérence entre les différentes actions de prévention,

qu’elles concernent la vie industrielle, la vie domestique ou la vie

collective. Cette complémentarité se justifie en particulier par les

transferts des comportements acquis, et surtout de ceux acquis dans la

vie familiale et scolaire. fin on assiste a un accroissement de la

responsabilite et de la participation des interesses.

5. Les facteurs sociaux et l’ergonomie dans le systeme socio—techrique.

Dans le cadre des activites ergoromiques en relation avec les

aspects sociaux on releve : le rapport redige en 1966 par Welford sur

?Ilergonomje et le comportement social”; la table ronde sur “l’ergonomie

et les facteurs sociaux” organisée en 1970 à Strasbourg par le

Pr. Cazamian lors du 4ème Congrès International dtgonomi2le rapport

rédigé en 1972 par N.A.B. Wilson (27? pour un groupe de travail de

l’OTAN, sur la “qualité de la vie de travail”; le rapport présenté au

colloque international d’ergonomie, à Bucarest en 1974, sur “l’ergonomie

et les facteurs sociaux du bien—tre des travailleurs”
(2 )

51. Les facteurs sociaux comme variables de la situation, interne et

externe.

Dans une première perspective on peut examiner en particulier les

comportementconrnie des variables de la situation, dont l’évolution peut

entraîner des transformations dans l’aménagement du travail. On constate

une demande croissante pour une réduction des inégalités de toute nature,

pour une réduction des contraintes du travail et de son organisation, pour
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une amélioration des conditions du travail et du statut des travailleurs,

pour une sécurité de l’emploi et du revenu, pour une plus grande flexi

bilité et variété des carrières, pour une participation aux décisions et

à l’exercjce du pouvoir, pour la réalisation d’infrastructures collectives

et d’aménagements particuliers à certaines catégories de population.

Ces exigences devraient notamment conduire à revaloriser le

travail et les emplois dans plusieurs directions :

— restructurer les taches et les emplois, de manière à en re

hausser le niveau qualitatif et à y introduire des motivations

suffisantes.

— arneliorer les conditions et le cadre du travail, ainsi que les

infrastructures collectives,

— mais aussi, à terme, orienter les choix technologiques et les

investissements économiques vers la production de biens et de

services qui impliquent des qualifications plus complètes et

des activites plus satisfaisantes, ou qui minimisent les

besoins de taches repetitives, dangereuses ou insalubres, et

qui reponaent mieux aux besoins reels des differents groupes

sociaux.

Cependant, dans de nombreuses régions la régression globale de

l’alphabétisation et du niveau économique se conjugue aux pressions démo

graphiques et aux besoins de création d’emplois nouveaux que l’OIT estime

à 226 millions entre 1970 et 1980. Les inégalités s’accroissent mais,
(2°)comme l’a propose en 1973 le rapport de Tokyo du Club de Rome ‘

, on

peut voir se dessiner l’exigence prochaine d’une nouvelle répartition des

richesses et des investissements économiques ou technologiques entre régions

du globe et d’une gestion mondiale des ressources humaines et matérielles

en fonction notamment des exigences démôgraphiques et écologiques et des

besoins des groupes les plus nécessiteux. Ceci pourrait modifier sensible

ment les objectifs et la nature de la production, les formes et conditions

de travail, ainsi que les critères ou indicateurs sociaux de bien—être.

Par ailleurs ceci souligne l’exigence d’actions diversifiées et secto

rielles, basées sur les disponibilités, les capacités et les qualifications

disponibles.
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52. Les_variables sociales comme déterminant s deionergonomie.

Mais les variables sociales peuvent être considérées, dans une

perspective plus restreinte, comme des déterminants qui interviennent

pour déclencher, faciliter ou retarder l’amélioration ergonomique des

conditions de travail. C’est en particulier le problème des modes d’intro

duction des changements dans le conditions de travail ; c’est aussi le

problème des déphasages entre les situations nouvelles et les attitudes

ou comportements conditionnés par les acquis culturels ; c’est un aspect

important de l’ergonomie dans les pays en développement.

C’est un domaine o la psychologie individuelle et sociale, la

sociologie, l’anthropologie sociale, la socio—psychanalyse ont souvent

été utilisées pour influencer les motivations et les conflits ou masquer

les réalités. Pourtant il n’est pas possible d’iorer ces aspects.

souvent une condition du succès des améliorations proposées ; parfois le

processus d’introduction du changement est un des éléments de la transfor

mation des conditions de travail, permettant l’étude, la discussion et la

formation nécessaires pour les futures taches ; souvent les aspects socio

logiques sont des éléments de diagnostic de la situation qui permettront

d’éviter des erreurs.

‘j
53. Les variables sociales comme critères de choix des solutions

cmiques.

Une troisième utilisation des variables sociales consiste à les

considérer comme critères pour valider les propositions d’aménagement du

travail. Cette perspective est essentielle, mais on se heurte à des diffi

cultés.

La première réside dans la perspective à adopter. Comme Davis

l’a indiqué i1 existe trois niveaux dont les objectifs ne sont pas

nécessairement convergents : celui des individus ou travailleurs, celui

des organisations ou entreprises, celui des collectivités ou gouvernements.

La difficulté est d’obtenir un accord sur les objectifs sociaux à pour—

suivre et sur les moyens à employer, tout en permettant à chacun de trouver

la satisfaction d’objectifs individuels différents.

Une deuxième difficulté réside dans la valeur, scientifique

ou pratique, à accorder, point de vue ergonomique,lcritères et aux
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“indicateurs sociaux”, objectifs ou suhjectifs,qui sont peu homogènes. A

quel type d’indicateur va—t—on se référer ? Comment les évaluer scientifi—

quement PeuT—on dcfirir des valeurs et niveau communs a tous les

travai]leurs Ç’ Et coment relier ces etats ou opinions aux amenagements

concrets, existants ou projetes ‘ Ces critores, tels que la variete,
j

l’autonomie, l’e’olution, la participation sont generalement mis en rap

port avec la satisfaction et la production Est—ce justifie ‘

* Mais il y a d’autres problèmes pour l’ergonome. Comment faire

la part des évolutions dans les attitudes et dans les conditionnements

sociaux, ainsi que celle de l’adaptabilité des groupes sociaux ? Dans

quelle mesure convient—il de chercher à aocrotre le bien—tre dans les

pays industrialisés alors qu’il est si loin d’être atteint pour la majo

rité de l’humanité ? Appartient—il à l’ergonome de se préoccuper du bien—

être ? de la satisfaction ? Et dans quelles limites ? Au congrès organisé

en avril dernier à Toulouse par l’IRACT, Laborit a posé la question :

“Est—ce que l’ergonomie ne risque pas d’être im moyen de maintenir les

structures et les hiérarchies de dominance des groupes socio—profession

nels” ?
(30

Pour les pays en développement un effort particulier est né

cessaire. Il a déjà été demandé dans deux rapports de l92, l’un du BIT,

l’autre de Scherrer et Wisner , ainsi que aans un rapport de

l’OMS de 1970 Il est important d’éviter les erreurs manifestes de

l’industrialisation et de la parcellisation, dont les conséquences seront

néfastes, à terme, sur l’état social et sur la capacité de progrès et

d’intégration sociale des zones ou groupes ethniques en industrialisation

rapide ; il est nécessaire de rechercher les formes d’industrialisation

et les améraements du travail les plus compatibles avec le respect des

formes traditionnelles et spécifiques de la vie culturelle et sociale des

différents groupes ethniques, particulièrement dans le travail artisanal

et rural, compatibles également avec les disponibilités en main—d’oeuvre,

avec son niveau de qualificationavec les possibilités de formation

existantes.
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LE DIAGNOSTIC EN PGONOE

ou

LI: HOIX DLS JDELES OPERANTS EN SITUATION REELLE DE TRAVAIL

par. A. WISNER

Rapport n0 28

INIRODUCTICN

I) — CONSTITUT.LON DE L’ERC’ONOMIE COMME ACTIVITE SCIENTIFIQUE

N 0MO G E NE

Celui qui, il y a 20 ans, abordait en FRANCE le domaine des relations

entre l’howie et son travail,’devait chercher des infotitiations dans des

enseignements divers et souvent opposés en physiologie, en psychologie

du travail, en hygiène industrielle et il avait, bien du mal aborder un

problème technique de façon cohérente s’il se trouvait projeté au sein

du bureau d’études d’une entreprise.

La lecture de deux livres célèbr publiés par FLOYD et W)..FORD “Fatigue”

(1953) et “Human factors in equipment design” (1953) ainsi que celles de

“Praktische Arbeitsphysiologie” de G. LEHMANN (1953) et de “Applied

experiniental psycho].ogy” de CHAPANIS (1949) apportaient bien des lurniéres

mais c’est certainement la participation en 1956 à la réunion annuelle de

‘ERGONOMICS RESEARCH SOCIETY qui me permit de saisir véritablement la

nature de l’Ergonomie et d’identifier l’activité à laquelle je me livrais

depuis 2 ans la Régie Nationale des Usines Renault.
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1.3 LES MODALITES D’APPROCHE SCIENTIFIQUE DE L’HO4E AU TRAVAIL.

D’antres auteurs en particulier LEEANN (1953) ont fort bien décrit
la lente évolution adaptative des outils traditionnels. On se limitert
ici. à l’apport de type scientifique que veut être l’Ergonomie et
l’on décrira succt-ssivement l’étude de la situation de travail selon
le modèle d’une boucle ouverte, d’une boucle fermée, d’un système et
1’une structure.

2) - LE FONCTIONNEMENT DE L’ERGONOMIE EN BOUCLE OUVERTE OU L’EX—
PERIMENTATION DE LABORATOIRE SANS CONTROLE SUR LE TERRAIN.

Dans un t:rès grand nombre de cas, l’expérience de laboratoire a été conçue
à partir d’une antyse du travail assez élémentaire et propose une ai’:.jte
qui est un modèle simplifié ou rnme arbitraire de la situation étudiee. On
a beaucoup critiqué depuis quelques années cette façon d’agir en oubliant
qu’il s’agissait nitialement d’une tentative énergique de lutte contt
l’empirisme qui régnait en rntre dans i.e domaine du travail On peut tre
certain que l’ocscurantisme ta’est pas vaincu et que la démarche logiqo,
claire, assurée de l’expérimentation de laboratoire restera longtemps in—
dispensable.

Cependant, l’expérimentation I laboratoire doit pour être prise en considé
ration posséder quelques ca.:téristiques fondamentales trop souvent oubliées
et opportunément rappelées par FOX (1971). Certaines de cs préoccupations ne
sont pas nouvelles et COULOMB crivait en 1785 dans son Mémoire sur la force
des honunes,”Il y a deux choses à distinguer dans le Lrav8il des hownes et des
animaux l’effet que peut p1cuire l’emploi de lturs forces appliquées à une
machine, et la fatigue qu’ils éprouvent en produisant cet effort. Pour tirer
tout le parti possible de la L’rce des hommes, il faut augmenter leffet sans
augmenter la fatigue, c’est—à--dire en supposant que nous ayons une formule
qui ‘‘résente l’effet et une autre qui représente La fatigue, il faut, pour
tirel. le plus grand partie dE. forces animales, que l’effet divisé par la
fatigue soit au muni. Ce quotient ne doit être déterrn..ué que pour une
durée suffisante sttendu qu’er quelques minutes on peut nutenir un effort
qu’on n’eut pas foirni durant cne heure our.”
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i.cn néglige dê:udier la dispersion des caractéristiques anthropomé

triques, physiologiques, psychoiogiues, toxicologiques de la population

intéressée, on exci.t en pratique une partie importante de celle—ci ou on

accepte de la faire travailler dans des conditions pénibles et inefficaces.
En effet, la plipart des caractéristiques huuiaines ont entre elles une

iaihie corrélation ; des considérations purement statistiques conduisent
‘onstater que ceux qui sont exclus poer diverses raisons (dimension, force,
vision, etc.. ) ne se confondent ea nais s!addicionnent entre eux.

Les recherches de laboratoire qui portent sur une population convenable et
qui ont des caractéristiques de durée et de rapidité réalistes posent ce
tainernent le problème fondamental des rapports entre le laboratoire et L.
réalité nais dans des limi ces déjà plus étroites.

Parmi de nombreuses difficultés dans cette relation, on peut insister su.

le sourcç dc vatiators ...ees à ltat d iaLines et ces outils, à

qualité de3 fouruitures et des matériaux, aux variations de programme, À

ljncrrtitude des instructions (LAVILLE et Coll. 1972). FORET et UI.SSE.

(f972)

Devant tant de difficultés, on doit sétonner du succès de nombreuses re—

cherches de laboratoire plut6t que des échecs On peut affirmer sans crainte

que si le contenu des ma.iels dergonomie était familier aux dessinateurs de

bureaux détude, il y aurait une singulière amélioration 5es conditions ‘e

ttavniJ. et de vie. Mais on doit aussi admettre que ce contenu a souvent b—

soin dtre traduit rour être utilisé. Cette traduction aanerait à tr

plus orcrèt.e mais elle doit dans certains cas tendre à une formulation très
gneral, plus proche des tés tt de laboratoire que des cas particuIirs

rencontrés dans la pratique. Fautii par exemple déterminer de façon pré:.se
les caractéristiques des cortandes dans des situations diverses en une cm—

quancaine de pages nu rappeler ciue la force maximale des muscles se situe au

voisinage de leur élongation maximale et indiquer les limites des zones

dattete dus sujet, les plus petits de la populatien
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Bien que nos préférences aillent à des modes plus complets d’activité
ergonomiques où le résultat 1es recoandations est étudie dans tous

ses effets, le fonctionnement de l’ergonomie en boucle ouvtrte doit
encore se ddvelopper sous formes de livres et de doc ri’t.5 qie les

ergonom:Ltes rédigent à l’intention des utilisateurs des bureaux
d é rude s

3) LE FONCTIONNEMENT DE L’ERGONOMIE EN BOUCLE F OU LA

DIALECTIQUE ENTRE LA SITUATION REELLE ET LE: LBA1 OT

Depuis une dizaine d’années, les ergonomistes sont de pts us sou

cieux d’analyser convenablement la situation réelle ze: e

modèle qu’ils reproduisent en laboratoire et pour vérifier es 7ïultats

obtenus en situation expérimenta1e dans les condits de ui’é réelle

de travail (WILKINSON 1970). Si .es antagonismes entre les ljt epériuwa—
taux et la réalité industrielle sa’t résolus dans une synrnèse sucérieure

qui peut elle-ums être remise question par d’autres constatatilS, On

assiste alors à un d’itable mer;2ment dialectique fort uL’le pour établir
des lois. On peut dire également me l’ergonomie fonctonn ainsi en boucle

ci que les divergences etare les résultats prévus grâce -u labora

toire et les faits ervés sur le terrain, servent à corrige-r In modèle et
la s1tuacin de labuatoire.

Par rapport aux démarches qui seront décrites plus loin, cette façon de

travailler a Je inconvénient de ne pas répondre à une question posée

par une situation or- travail concrète, l’initiative de la dmarche vient
du chercl-iu préoccu+j par la “vigilance”, l ‘oosture” ou la “force muscu—

laire” La situation de travail n’est pas traitée en tant que telle dans sa

totalité et sa complexité mais en tant que lieu de vérification d’un modèle

partiel et souvent a:itraire. I?. s’agit cependant d’un progrès par rappot

au fonctionnement de l’Ergonomie en boucle ouverte coe le montrent les
exemples nts -.r: .nt sur les effets des ::its significatifs sur des
taches di’arses, sur la charge ph’sique dans la conduite des engins de chan—
Lier et le port des m’yens indivLuels de protection contre le bruit.



—8—

3.1 EFFETS DE BRUITS SIGNIFICATIFS SUR DES TACHES D1VERSES,

Une vue assez rapide nous a conduits(WISNER A., TANGUY JL. 1966) à
prendre une tache de barrage de signes (type BOURDON—ZAZZO) comme modèle
expéritental de l’activité de contrôle de qualité. Il ne s’agissait pas
d’étudr la tache elle—marne mais de voir si elle était influencée par in
qualité du bruit ambiant, si un discours significatif (histoires dr6les)
avait sur la performance un effet différent ie celui d’un bruit analogue
non sinificatiï. En plus d’effets classiques (apprentissage, mise en
train,) on vit que le bruit significatif ganait queLc peu la qualité et
la rapidité d’exécution de la tache de contr6le, Failai’-il pour autant
recommander après TAYLOR (Etude des contr6leuses des hill.?s pour roule
ment 1911) dc placer les contr6leuses si loin les unes des autres
“qu’ el1e ne pDJvaient plus commodément pirler, pendant qu e lies étient
au travail’. Une recherche psychosociolc Lque sur La façon dont les ou—
vrères spécialisées de l’industrie électronique vivent leur journée de
trCvCii montrait par ailleurs que, dans les taches monotones, l’isolement
conduit è des phénomènes psychopathologiques de divagation mentale
d’angoisse et que le bavardage est un moyen puissant po.r rendre ces
taches accept.Ls (WISNER, LAVILLE et RICHARD 1967). Dc marne WALKER et
GUEST (1952) avaient constat.é que les ouvriers des chaînes de montage de
l’industrie au :bile considéraient comme un inconvénient grave de Leur

p

travail, la difficulté d’échanger quelques paroles avec leurs camarades.

Il agit d’un cas particulièrement net de passage non justifié è la
longue réalité iotidienne cte l’atelier à partir d’une expérience hr.ve
(mal.gré ses 90 o 120 minutes) et portant seulement sur la performanc..

L’étude expérimentale des oJts des bruits significatifs (WISNER 1966)
fut ensuite étendue à des t’LiCS intellecL:lles complexes nécessitant
la mse en oeuvre d’une importante mémoire immédiate. On vit alors un
effet massif des bruits sign.ficatifs le sujets ne pouvaient assurer
le partage du temps permetta d’assumer siitultanément leurs deux taches
rravaii intellectuel et écoute des hi6toi:s dr5ies. Deux enquates sur le
terrain dana le service d’achat de fournitures d’un constructeur d’auto—
mohi et dans le centre de documentation d’un ministère,permirent de
mettro en évidence la parfaite concordance entre les faits obtenus en
laboratoire et les doléances des employés travaillant dans de vastes bu—
reau où plusieurs conversations sont conduites autour du poste de tr.vai1
d’un comptable ou d’une facturière (TANGUY 1966).
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3.2 — COUT ENERGETIQUE DES VIBRATIONS DE BASSE FREQUENCE METTANT N
MOUVEMENT L’ENSEMBLE DU CORPS.

Quand un hoie est assïs aux cotndes d’un engin de chantier en dépiaee
ment sur une route, o peut observer et curer de grands déplacements
son corps par rapport â l’engin et entre les différentes parties de scn
organisme. Bien qu’il s’agisse de mouveaents £mposés, une telle agitatic’n
évoque une dépen;o d’:nergie élevée. Si l’on consulte la littérature dans
ce domaine, on note ds rr-ultats assez divergents. Cela conduisit BERTHOZ
et LAVILLE (1967) â mesurer la consommation d’oxygène r.: la fréquence car
diaque de sujets assis sur une table à secousses et sout.i; à des vibrations
de basse fréquencE? aux limites de la tolérance.. Les rêsults montrèrent
une très faible pense d’énergie du fait de ces vihraticns. Ce fait a
d’ailleurs été expliqué par BERTHQZ et WISR (1,966) qui ont mntré :3ce

j ‘éU’etromyograrhie des muscles posturaux qce chaque cycle de secousses
provoquait un moment précis une contraction musculaire brève et intense
isolée au soin d’un relâchement quasi total. Ainsi l’activité de maintien
de posture sous l’effet de vibration, n’exige guère plus d’activtê mtscu
laire au total qie le maintien de la j.?esture â l’arrt. Une fois d: 2S

éiectromyugraphi:’ xpiiuait pourquoi la mesure de la dépense énegÈti—
que globale ne pouvt tre un critère unique satisfaisant de l’effort
p1ysique. Le transfet des résultats airc obtenus en laboratoire à i-a
situation de travail réel7’?ouvait paraitre simple, d’autant plus
BRTW)Z avait pris soind donner au sujet pendant les cpériences
tache qui l’amenait indirect.’ment à maintenir une posture de conducteur.

Or RLIFPE et iIà (1)66) montraient si;;ulLanément: qu’au cours ti

travail de. reprise au tas avec un engin, la fréquence st.iiaque du conduc—
te’L mentai: considérablement par rapport au repos. Il est certain que
as une ituat..on de travail de ce genre les variations de la fréqnce
cardiaque ne sont pas en re.ation étroite avec la dépense énergétique..
Cependant la diiiérence entze les effets ohysiologiques trouvés en labo
ratoire et sur le terrain s’explique surtout par la diversité des situa
tions qui ne doit: pas échapper à une analyse du travail soigneuse.
modèle adopté en iahoratojre correspondrait à une première situation,
eelle de la conduite de 1.a 3-lleteuse sur route où les vibrations verti—
ca1e dominent. L’étude en :tuation de travail portait sur une. activité
8patiale complexe où les man..euvres sont difficiles à exécuter et où les



10

Chocs et les vibrations ront counîqués au corps humain selon des direc—

cions multiples et inattendues. Cependant, là encore la mes’.re de la dé

pense énergétique en situation de travail est lc décrire la totalité

de la charge que le travail fait peser sur I rgaaisme et les limites de

tolérance sont données par les niveaux è accélaiation mmes

LEPLAI et PAILHOUS (1971) ont à juste titre, insisté sur J.’extrrne. diffi—

cuité d’une analyse et dune évaluation correctes du travail mental mais

ils pareissent trop optimistes quand ils apprécient les niTaies operations

ergoneniques nortant sur le travail physique. Les tra’.aux à forte charge

physique nécessitent autant que les autres une bonne an du travail

pour utiliser et eontr6ler les recherches de laboratoire a:isi bien menées

soient elles

3.3 — LE PORT DS MOYENS INiIVIDUELS DE PROTECTION CONTRE LE BRUIT (MITE)

Dans les Situations comme 1 ‘atte.que du ruher au marteau—piqueur dans

les mines de charbon, on est rédjit à proposer des dispositifs isolants

pour éviter la surdité professionnelle aux mineurs. Pour réponcre à ce

besoin, on a depuis longtemps proposé des moyens individuels de protc:

tien contre le bruit ou M.I.P.B. comme les casques et les bouchons

J’eilie. Ceux—ci furent classés en fonction de leurs capacités de fil

trage des bruits (CHAVASSE et GAYPARD 1956). Cependant, les mineurs por

taient peu ou pas ces appareils si efficaces et un programme de la

Counauté Euro;é’nne du Charbon et de l’Acier suscita des enquîtes daes

les ‘vines pour aniyser cette “résistance au port des moyens individ.s

de protection”. Les enqutes révélèrent dans la majorité des cas non res

une quelconque résistance “mais une impossibilité” ; les M.l.P.B. c2

saient une douleur très vive au port prolongé ou gnaient les comrnunica

tions nécessaire; à la bonne marche du travail.

A la suite de cette première analyse des contradictions qui existent vtre

tes solutions proposées et la réalité du travail, DUTHEIL, FORET et PARANT

(1971) étudièr’.sit das M.l.P.B. dans le but d’isoler ceux qui amélioraient

au lieu d’altérer la communication verbale ou non verbale sur fond sonore

intense. Les résultats expérimentaux furent concluants et permirent d’es

sayer dans la mine des M.I.P.E. bons et moins bons de ce point de vue. Or,

les mineurs préférèrent les M.I.P.B. de qealité moyenne. L’analyse des



fl:i cu tds i encontes an l rter cor créer une si rua iQ uY4
d’finie, de;.nércut. I espiitioa de ce ltet a’aaoxcl Let

- neùorent su:to iH tellig ‘ I t t iafll tondr Sort

poort si.ral/bruir bas? Ly•ousie des sujets etc
e d: lacements rcprequc s do e de la source d’ infcrmet:iou

do la nurLe de bruits, selon le d-gre iatigue nuditive, I-.’ probe
I— lits: çJ eoteudre un ordre • r-i bLuit suspect var is oasi robiement pour
les M. I .FB. les plus fa cab s I inteil iibii Les mineurs ont
cuisi les M.lP .B. q’jj per ttiisot de ctr une siuutiun relativement

oi point: de vuit de .1 ‘apport de l’.infot.matior. pf.L que celle çui
t rre bien rnîlleur e dans certaiocs ci cnnotnces o$.c biEn !US ttr

j dons d ‘autres. Ainsi, das la lon;c histoire de 1 ‘amélioration des
N. i.P. .. , j e la situation réelles ao ‘sté à ptusi rs reprists
de nouucux r:nitres de ju’nnt que les. mrleurs trsvaux de 131satoio
‘;‘ernt :;aient sco: au plus b’ voquer sois non pas d affirmer

o’ o;nér j utati:: : de laborat. ire cui. porte essent.j e] lsneot. sur b cannai s
es carac .:istiques -o I ‘homme, c;:.::orte des limites que le vér ifi-

‘ot oxt en situation réelle eLolgne sous toucefcis J. os supprirne’ . La
ce .sr d’emblée ico inter—relations entro I ‘ orrso et la mechire o
dol t la notion de sss tème Wz e—machine et à I analyse du fonctionoooor
- t. s te ‘ cjans IC odc ‘el

— JE SVSTEML N0M’-’1,CH rN. SYSTEMF. , SOTJS—SÏ STEMb ET Sx’STEMr
C!PLbXE.

(‘otmno le rappelle opportunément CAZAMIAN (1970), la dichotomie facteur--
humain — facteur technique se,.. ,nvélée assez stérile le notion de syscè—
ve H iin.—mchine a paru ic te:c un p:ut soloce sitre les e oi’ocer techni—

et bio Iogiqus, à tel -eint que cette notion a paru rrs le fondrme
principal de l’er nomie naissante . En réalité l’ergonomie couvre un mou—
vement beaucoup plus vaste d’expression des données biologiques en des termes
utilisables par lTingénieur, Nsi il - a 20 ans, quand l’ergonomie fut créée
apparaissaient également de nouvelles disciplines théorie des systèmes,
théorie de l’information, recherrse opérationnelle, et l’on commençait à
faire ‘,t usage plus large des caculateurs. La liaison appara2t si forte
entre ces différents phénomènes concomitant et i’eronomie que cette der—
nire a pu leur tre assimilée par certainr aotecrs(4ELFORi; 1966).



En réalité, ie1que brillant que soit 1apport de i’crgonomie des systèmes,

cette derniète pose au moins 4 catégories de problètses nature et critères
de fonctionnement du système, utilité des modales mathématiques, limite du

système au sein de la société et e.lations des modèi-’ avec l’expérimentation.

La nature des ‘omposants du système Homme—machine est tellement hétérogène

que l’on ne put unifier les critères de bon fonctionnement. La performance

de la machine et la satisfaction de l’H!ime sont loin de converger toujours

dans la réalité industrielle.

La simulation rnat’nématique ‘ui est l’aboutissement uormal de l’élaboration

d’un modèle u système Hommu—machine doit tenir compte de nombreux facteurs

et elle atteirt parfois un degré de complexité trop élevé pour rester pro—

ductive. En l’absence de formulation mathématique précise, ii ne s’agit plus

que d’un langage nouveau dont les qualités de clarification ne Sont. pas tou—

jours évidentes. Ces point sont fort bien exposés dans la préface de SlNGLET(»i

EASTERBY et WHITF1ELD au ire “Human operator in complex systeir.” (19?i).

ta notion de système Homme—rachine e été étendue par certains auteurs jusqu’à

devenir celle d’un système complexe, d’un système Hoies’-machines (MONTNOI.LIN

1967) Cc système n’en demeure pas moins subordonné à des structures tcchni

ques, économiques et sociales dont l’ergonomiste doit prendre conscienceS Ces

structures si importantes dans la vie industrielle n’ont pas retenu l’itten—

tion des premiers auteurs, exclusivement orientés vers l’étude de dispoîcifs

militaires ccmplexes.DE GREENE (1970) rappelle que “Systems analysis in its

prescrit form cari be considered to have originated in the operational analysis

studie of World War Il particulary in Lgland. These studies represented the

first widespread use of a scientific method to aid miiitary decisior iaking

and typicaliy deait with probiems involving the immediate fut.ure sucil as whici

enemy citias te homb and in which orer”.

Petit certains auteurs actuels cousue FAVERGE et cou. (1970) uniquement oriens

vers les ectivitéc. de production industrielle, l’ergonomie doit étendre son

domaine l’analyse de l’entreprise et éventuellement de la société tout en

tière. Or peut penser qu’une telle démarche fait courir le risque de ne pas

distingte! les plans, ce ui est lié aux capacités de l’Honse, ce qui a trait

aux choix techrologiques et ce qui concerne le cadre socio—économique dan

lequel s’ inscrivent les activités étudiées.
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4.1 - LE SYSTEME DE RELATIONS DIMENlONNELLES ENTRE LE CONDUCTEUR ET
LE POSTE DE CONDUITE.

Il est très fréquent d’observer des postes de conduite d’automobile ou
d’autres engins (camion, train, avion. pont roulant etc...) qui sont
fort mal dessinés et desquels beaucc.up de conducteurs sortent fort mal
en point après quelques heures de corauae, surtout si le véhicule est
mal suspendu. Les problèmes de postur-’ ort toujours très importaits au
poste de travail, ils le sont plus enco.e quand la posture est étroite
ment déterminée par l’3ctivité elle—même, pieds sur les pédales, mains a’t
volant et regard sur la route 50 ou 100 mètres devant le véh±cule. F.Lus
la tache est difficile (conduite rapide, cLcuiation cse, mauvaises con
ditions de visibilité), plus la posture est rigide et 1e. erreurs dans la
structure dimensionneile du pote sont péni’.s (LAVILLE 1968) :‘

Dans ce conditions, ii est certes nécessa.rc de bien cormatre les di in—

sions de la population considérée (WISNER et BIFFE 1963 b), mais il f:t
encore respecter dans le projet définitif les :aractéristiques des groJs
et des petits ainsi que les angles—limite entre segments corporels. L’e
semble de ces condLtions conduit établir un modèle géométrique chif*’
qui permet de fixer l’emplacement, la hauteur, les limites des réglag
du siège en fonction de l’emplacement des commandes, de la hauteur de
l’habitacle, etc... Le système dimensionnel Homme—véhicule est do rc
présenté sous forme d’un modè’e prédictîf (WISNER et REBIFFE 1963&).

Le modèle initial doit: tre enrichi par des considérations complémentaires
(obésité des sujets, dimc.±i.sions du volant, etc...). Ii doit surtout Lc
gouverné par les résultats de l’analyse du travail zone de visée des
pelles mécaniques, des ponts—roulants, efforts musculaires à exercer sur
les commandes selon çu’elles sont assistées ou non etc..,

4.2 — LE SYSTEME DE MASSES SUSPEN1 ‘-LS QU CONSTITUENT LE CONDUCTEUR ET LE
VEHICULE.

Il est classique d. décrire dans une automobile en partant de la route un
maillon correspondant aux masses dites non suspendues constituées par la
roue et son bras, un maillon représentant les masses suspendues qui co
prend la caisse du véhicule reposant sur le ressorts et les amortisseu’3
de la suspension. Il faut y ajouter un maillon constitué par le siège e
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le conducteur. Si l’on examine c!e près les mouvements des diverses par

ties du corps on est amené à considérer que le corps humain Lii—mme est

constitué d’au moins trois maillons bassin, thorax et tète sans évoquer

le problème des relations entre viwres et paroi (WISNER, DONNADIEU et

BERTNOZ 1964, BERTHOZ 1966).

On peut également prédire ainsi l’effet d’une modification de la suspen

sion ou du siège. Ce modèle est intéressant à un double point de vue car

il montre que si le véhicule agît sur l’homme, ce dernier joue sur le

véhicule. “A private car which bas a total weight of 1.700 lb contains

four people whose total w .,ht is 700 bn so in th description of the

mechanicat system, representing man as a single mass ar as a system of

s’ispended masses is flot unimportarti”.

il et évident que le modèle sera protondment modifie par certains fac

teurs techniques comme l’ai ,nce de susptsion dans les engins de chan

tiers , la charge des cami’iis ou des autobus à suspension non compensée.

4.3 — LE SYSTEMED’ECHANGE D’E2GiE AU COURS DU CHOC.

Bien que l’autc:ncbile comme n’importe quel autre objet soit surtout faite

pour fonctionner de façon satisfaisante, on voit apparaître de plus en

plus la préoccupation d Li raintenance et celle de 1 accident dans la

conception des hicules. L’étude des accidents d’autc:biie pose des

problèmes d’une immense complexité. On se bornera à évoquer ceux de la

sécurité secondaire, c’est—à—dire ceux qui se posent dans les quelques

centièmes de seconde qui suivent le heurt du véhicule contre l’obstacle

(WISNER, LEROY t BANDET 1970). Parmi les aspects à csidérer, on s’atta

chera seulement à évoquer les relations entre le siège et le conducteur.

Le Colonel STAPP a montré expérimentalement sur lui—nime qu’un sujet fixé

étroitement par des sangles à un siège moulé et parfaitement rigide pou

vait supporter sans lésions sérieuses le ‘.eurt contre un mur d’un véhicule

roulant à 100 Km/h. . Malheureusement dans une voiture réelle, on demande

simultanément au siège le meilleur confort ce qui se traduit habituellement

par une forte élasticité du coussin et du dossier. Trop souvent la résonan

ce de ce dispositif aboutit à accentuer l’importance des mouvements que le

conc..cteur accomplit au cours du choc mime s’il est fixé par des attaches

de sécurité tovershooting).
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Trop souvent également dans la voiture réeii, le sig8 se déforme au

choc et sort des dispositifs de riage qu’exige le confort dimensiennel.

La hauteur du dossier et ses caractéristiques mécaniques j3uent également

un r6le dans les mouvements de la tte par rapport au tronc, dont on con—

natt l’importance en traumatologie routière.

4.4 — LES RELATIONS ENTRE SYSTEMES.

Il est certain que l’analyse et l’amélioration des éléments qui partici

pent au système Conducteur—véhicule doivent gtre risées séparément

pour chacun des sous—systèmes qui vicinent d’tre décr:s. Cependant, la

nécessité de construire un objet unique conduit à l’exa:t des conver

gences et des divergences entre les diverses aporoches. on sait par exem—

pIe que les effets des vibrations de ba;:. fréquence sur l’Homme sont

considérablement aggravés par l’ouverture c espaces intervertébraux

vers l’arrière qui caractérisent une mauvaise posture. Nais on a vu que

l’existence de réglages du siège favorise la séparation du siège et du

plrchet au coure du choc et augmente les risques de blessure.

Les résultats des études ergonomiques du système Conducteur—véhicule

pe*vent enx—mas tre en conflit avec d’autres considérations techniques,

financières ou mêmes humaines. C’est ainsi que l’esthque actuelle de—

de voitures longues e t basses où l’on peut difficilement respecte
p

te normes anti opométriquu. Mais si l’ergonomiste propose d’allonger la

vciure pour mieux loger le jambes des passagers, il se verra opposer

l’augmentation de poids de:’ de prix qui en découlent. Toutes ces considé—

ran sont mnrtarLtes et font partie de la vie concrète de l’ergonomis

te d.ns l’entreprise. Ce decnier doit connaître et étui&er ces contradic—

tict’. et contribuer à leur olution mais ce qui constitue à proprement

parler soi acti.ité, c’est la description, l’analyse et l’amélioration

du systèr Bû.—machine et de ses sous—systèmes. On peut par contre y

placer très heuresement dans la tache d l’ergonomiste l’étude des com

munications avec d’autres véhicules et oc la signalisation disposée le

long. des routes.

Oans d’autres domainec que celui do la construction de véhicules, l’acti—

vit;é eronomiçuo portera plus particulièrement sur des thèmes moins maté

riels système de conmunicacio dans la navigation aérienne (LEPLAT et

BROEWAYS (1965 LEPLAT et BV3SEEET (965), système de surveillance de
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Le ‘t Je e seture eSt enpicy ici, n l es i;rt. mi ee ee1 de

1 é ‘ ‘ct a ‘ e f s iCF (H -r re

oxi.timn xne s tructure est un syt icdu trai iorc tien qii portc

loi que système (par cpnc sitior. ux tu: spr -:ds des ‘tueutr)

t cul ne ms;rve et s’ enrichi t par 1€ jou aàe de ses t.rsioreat

sans que ullescj. aboutissent en dehcu:s de SCi frontières eu lasse appel

c dl r’t ter,curs En ei ‘iot, ‘ st, et e c’ res tsj. les

troi:caraecdres Je totalité, de transfcuati on et d’auco: s.Lage. En

seea.irmtiou [la structurel doit pou sir •nnner 1.iuu

formai satier,. Seu)ercent, ii faut bien comprendre que eut : formulation

est 1 ‘:eu e du -ut Lcien tenlis que ic strictuce est in uuanta de

lui’ Cette dJfirLition .cuile souscrivent bec uJup de st ucturalistec

Sert Pr.re eotiétée par la conception propre à PlACET (1970) d’une dpisté

Su C e L q r Les scucLurc, sont ces s s ci rnt it on

s u en;: les ui les autres cri des gdnàalogies tout au moies abstraites

et es st tsrme ls plus euthentiques sont de nature opèrataire. Lu

ci r r r siggi.- ce.ui de tn mat urr -L ‘te eg3ge apex—

1± 1 ‘c,,tç,rrs ct o”

L’:•e dec strueae tecLuiçes, dconomiqnes et sociales qui enserrent

r ice on tude s pi e pui c

,-‘.it de soi s:Lr la onnti cut. Lon de vastes ecs€rshles et leurs lois de Lra.tn-

f: tien. )o cou rcud ditaienent qu’ vouLoir agir sur ces struc turcs sans

cor ce eaIya app feodje et sans une position efficace, en risque le dé-

ro5uir qui ?fisit e r taîn ergortoinies praticiens devant la vani té de

leu-s e,fnrts à suraemntnr• des obstacles dont ils n’ont pas isesuré les di—

menn at l solidité. Si l’eronornisce au contraire a su prendre conscien—

d;s structures au sein desquelles il agit, s’ il en a sai s: les lois et

rni’iL en crçcit: les évolutions, il pourra choisir le lieu et 1CS modalité.s

de su: act’on pour une période donnée et réaliser un travail efficace. d;:,

son orupre domaine dc ‘cdaptae.e:i du travail à 1 ‘Homme. L’ effet de cettç

ancien pit etre Ler.rte au systdee hot ne-naLu:ne etude, mais il arrive

aussi parfois ue ccce action se situe dans une zone rutfisasmtent critique

peur que ‘os systèmes d’ordre suidrieur en soient modi.fiÉs, Il existe en

effet entre tous niveaux d’crganisation du réel des interactions complexes

d’une puissance plus ou moins grande.
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cirns qui cons tituent le coût économique t l nour que I ‘automatisa

tion redevienne une solution économiquement accep talle.

EUE L EVOLUTION DES STRUCTURES SOC lALE.

On o vu ue le degcé d’automatisation des fabrications tat lié au cot

Je la iain doeuvre. Ce cot est un phénomène social oc. ielacion avec

évo. ution du niveau é ‘aspiration collectif . Les exigenc. es accrues

-

des

rravaliecrs vis- vis des ccyiditions de travail eiles—mèmes constituent

un <utre phénoreène social qui apparait actuellement no f.çen massi ce e

va mod.fiur prolondénient les conditions de ï’activjté de l’ergonomiste

dan .es pruenaines années. Il suffit pour cela de lire les déclarations

récentes de grands dirigeants d’entreprise (FlT en. ITALIE, VOLVO e.nSUEDE,

SAVIEM en FRANCE, 1-OQGHOVEN au PAYS—BAS)

Sr I ‘on reste è L’ intérieur du systèrie conceptuel du travail parcellaire,

roi ic’i a été institué par TAYLOF, et ses successeurs, on peut certes

prs des ceements (WISNER, LAVLLLL et EICHARD J 967) mais ceu;

nr lii és car a sèpattiùu entre ies exécutants qur ri’uflt p é

conprerdce ut les organisateurs qui possèdent la science etpet 1. ‘affi.r—

jamais pr : selon laquelle le maximum de division du travail

c&-uresponct au maximum de productivité. Beaucoup d auteur s en part icul

lRlEi)MANN ( 9i-5) ont montré les graves conséquences humaines de. tel les

oncptOers. iEREST (1960) L’AViS (1963), ont plus récemment attiré

ttentinn Eur ?eur jcefficcjté économique.

Une é::ud de LAVILLE. TEIOER et DURAFFOURG (1972) montre que les priuc ipes

nmes ur lesquels repose l’organisation du travail par:ollaire ne peu

vent s’appliquer u fait de l’instabilité réelle de la situation (uar-

Lion dans les instructions, la qualité des fournitures, l’état des ou:

etc...) et: qu’en rialité une activité heuristique importante est néces

saire à i’ctuvrir spécialisée pour exécuter une téche réputée simple. Il

no f:t pas cependant renoncer apporter dans les ateliers où règne le

en !niettes” J.es améliorations considérables suggérées par I ‘erg—

o!fl a dans le bit d’améliorer la santé et le bjen—tre des travailleurs,

la qualité et la quantité de la production.
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6) u: CHo.t. DLS MODèLES OPERAbITS

La oosciption des ocaltés de l’activité ergonomique e pour but de faire

l’inventaire des ressources conceptuelles dont dispose aujourd’hui l pra

ticien On peut, tenter maintenant de les mettre en oeuvre de façon systéma

tique devant; une situation donnée afin de contribuer au choix de modèles de

la situation qui soient représentatifs des aspects essentiels du réel, qui

permettent des mesures objectives et qui soient susceptibles de conduire à

des solutions effîcaces,

ii est ce:tainement très présomptueux de prétendre proposer it l’ergonomiste

des modalités générales d’action pour des situations extrrement diverses.

Selon que l’on doit. s’intéresser à l’objet industriel produit par l’entre

prise ou aux, conditions de travail de ceux qui le fabriquent, selon que

lon est salarié par la firme, appelé pour une recherche de plusieurs mois

ou années, ou invité à fournir ur avis en quelques jours, le diagnostic sera

porté selon des nodalités diversos a’Ls qui se distinguent plus par l’échelle

de temps Que par la nature des d:’rcb.s à accomplir.

Il semble eue l1on paisse er ton’. cs reconnattre les cinq phases suivan’es

évaluation des structures technii”es, économiques et sociales, analyse de La

demande analae du travail dans son sens le plus large, propositioa et étude

de modèles, description et dvai -ui. on des soutions. li. ast certain que Cet

ordre n’est ras nécassairenient qu’il sera possible de respecter.

s

6.1 — EVAi,’ T.WN DES STRUCIURES TECHNIQUES, ECONOM1QUES ET SOCIALES.

s ce qui a été longueme:t développé antérieurement, il suffit de

donner cuelques eemples pour uontrer i nécessjté de l’évaluation de

strt,ctures qui dnent les conditions de l’activité ergonomique.

Suivant 1’ industtie à laquelle on e affaire, certains no ont des vali :rs

bien différentes. Par exemple un “produit. nouveau” pour l’industrie auo-

mobile diffère très peu du précédent du pcmnt de vue du système Homme’

conducteur et permet d’extrapoler de l’anciau futurs Au contraire,

l’étude ergonomique de l’hOVERCRAFT (LOVESEY 1970 a et b) ne pouvait se

développer quta; cours d’essJs des prototypes successifs en situation

réel.e de fonc.tionnement..itre ces exemples extrmes de lois d’’évolution

des structures techn, se situent de Tombreuses autres situ3tjons qui
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doivent atre chacune analysées. Ainsi les dispositifs techniques de

I ‘industrie sidérurgique tendent vers un téléguidage qui atténue la

gravité des problèmes thermiques pour les ouvriers de plancher, mais

rend plus sévère la situation dqs ouvriers d’entretien dont le nombre

•s’accott et dont les condittons de travail doivent retenir l’at

tention des ergonomistes.

Les problèmes économiques se posent de façons fort diverses au sein d’une

marne industrie pour des systèmes Nonnes—machines analogues. C’est ainsi

que les innovations techniques et ergonomiques les plus audacieuses sont

faciles pour la fabrication de grands calculateurs parce que le problème

du prix de tevient n’est pas sévère dans un marché dominé par une seule

firme, que le coGt des fabrications n’est pas prédominant par rapport à

celui des recherches et des études et que la fiabilité des appareils est

une exigence primordiales Au contràire une entreprise eurcpéenne fabri

quant du matériel électronique de grande consoumiation est soumise k une

concurrence internationale très vive et le coGt de la fabrication est

d’une importance capitale. Dans ce dernier cas les innovations porttir.

sur les modalités de fabrication seront accueillies avec réserve et sIS—

vèrement examinées du point de vue financier.

Enfin, les facte’trs sociola3ques apparattront de façon plus ou moins

nette. Parfois les exi’gences des travailleurs vis—à—vis d’une améliora

tion des conditions de travail auront été clairement formulées au cours

d’une grève. Parfois au c’ntraire, il faudra découvrir des signes la

tents de mécontentement : absentéisme, rotation du personnel, mauvais

climit social etc...

Toutes ces considératicits j’atifient donc un travail de préparation qui

ne se bornera pas à l’enregistrement d’u2e déclaration officielle d’un

des dirigeants de l’entreprise. On s’efforcera d’obtenir des entretiens

avec les cadres les plus divers appartenant aussi bien aux services

sociaux qu’au d&partement économique et financier et aux fabrications.

On ne manquera pas de se faire éclairer également par les travailleurs

et leurs représentants syndicaux dont l’apport est irremplaçable pour

connattre les véritables activités de travail parfois si différentes de

celles qui sont prescrites.
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6.3 - A’A.LÏSE DU TRAVAIL.

Toute nlation entre I ‘honene et son travail est si complexe qu’il ne
scurait y en avoir de description exhaustive. La tentative consti tuée
pnr les check list ne permet malheureusement pas d’avoir la certitude
d’éviter l’omssion d’un aspect capital de la relation de travail. Pan
all.eurs l.s nature même durL inventaire ne permet pas de faire apparaître
les inconvénients cachés et parfois fondamentaux, et d’établir une hi trac
nhie ce. s problèmes.

LI semble donc indisensacie de procéder è une analyse du travail qui
fcsse apparaître les systèmes d’ordres divers qui régissent es rela—
t ions entre 1 ‘Nornne et son travail (point 4 de cet exposé) . Lu ce qui
concerne les modalités de cet:te analyse, il ne paraît pas nécessaire de
reprendre 1CS disiussions récentes décrites dans de nombreux et excel
lents cuvrages (GaGflé et Coil. 1965, FAVERGE )97O SiNGLETON. EASTERBY
et WHiFIELD J 971 SiNGLETON, FOX et WHITFIELD 1971 , hE1STER 1971)

Cependant, il faut insister sur le fait que cette anavse doit être
réalist:e pour être efficace et doit porter sur les véritables prati—
oses opératoires, narfois si éloignées des activités prescrites. Par
ailleurs l’analyse du travail doit être orientée pour aboutir è une
ant ion et ne J)as se perdre dans les possibilités innombrables d’explo—
ratcm et de description. Le choix des modèles è éprouver ne sera donc
cas gucié par e souci du chercheur de vérifier sur le terrain des
conc:ptc ou des résultats expérimentaux obtenus ailleurs, mais par la
concis sauce des structures techniques, économiques et sociales exis
erites et par une analyse approfscdie de la demande. On aura donc au
préalable déterminé le cadre et les buts de l’intervention

j

- PLPOSiTIONLT DiSCUSSION DES MODELES.

Les observations et 1ÇS mesures psychologiques et physiologiques liées
è l’analyse du travail conduisent è vérifier plus ou moins les modèles
iuitjaux. Geperdant, une élaboration sciencifique satisfaisante ne suf
fit nas è choisir de façon définitive les modes d’action.
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Lei. solutions proposées ne sont souvent qu’une :ape et le:3 incon

vénients marnes conduisent à un enrichissement Ju mcdèle qui,à son

tour nera de nouvelies propositions, selon le mouvement dialecti

que détit au point 3. Le terme de cette activité n’est fixé que par

les contraintes de calendrier des décisions techniques.

Au terme de ce long exposé, on

la complexe réalité du travail

connaissances scientifiques et

de l’ergonomie reste encore un

médecin.

voit combien les méthodes pour attaquer

son: encore insifisantes. Malgré nos

nos techniques de mesure, l’exercice

art comme celui de l’ingénieur ou du

Peut—être en est—ce l le charme ?

____

PÂÂI8 tA flêWP L C.*tE

L’CPDJIIOS ÀRC! 800LT!

13 ivril 1972
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LA MEDECINE DU TRAVL.IL ET LA S.N.M.C.

L’ exigence de lutte contre le sous développement sous tous ses aspects se traduit,

en autres, par une transformation radicale des activités agricoles et un rythne

accéléré de l’industrialisation.

Le transfert des populations rurales vers les centres urbains change totalement

l’environnement familial et social favorisant l’isolement des individus dans une

collectivité hétérogène.

L’introduction de nouvelles méthodes et techniques de production, la modification

des ambiances physiques, la manipulation de substances nocives et le temps conne le

rythne de travail créent une situation de travail nouvelle.

Les conséquences de ces nutations brutales risquent de se traduirent par des tensions

permanentes et des perturbations physiques (maladies), psychiques (différentes

formes d’inadaptation) et sociales (abondan de foyer, divorce, délinquance,

alcoolisme...). Cette situation est aggravée par une augmentation de la fréquence et

de la gravité des accidents du travail, des maladies professionnelles et des maladies

dites “du travail”.

A. La population active, exposée à ces risques, présente des caractéristiques

suivantes

1 • un actif pour cinq à sept inactifs, si le pourcentage des actifs est faible

par contre leur importance est grande pour le développement du pays et

l’amélioration du niveau de vie de leur famille et donc de la collectivité.

2. un état de santé déficient aggravé par un passé alimentaire de sous nutrition

et de mal nutrition et un passé de maladies infectieuses ou parasitaires.

Toute surcharge énergétique du travail est un risque pernannnt pour la santé.

3. Une capacité de travail et une productivité appréciées en fonction d’une capa

cité d’absorption d’oxygène de l’organisme souvent réduite.
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4. Une espérance de vie de 55,5 ans pour les femmes en majorité inactives et de

52,1 ans pour les hommes ce qui réduit eonsiaérableuent la durée de vie

active. Observons que la retraite n’est possible qu’à partir de 60 ans.

B. La médecine du travail, pour réaliser ce 11bienbrepysique, mental et social

englobant l’individu dans sa totalité” ne doit pas s’isoler du contexte écono—

nique et social.

Conscients de l’urgence et de l’importance de cette action, les responsables de

la Société Nationale des Matériaux de Construction (s.N.M.c.) rejoiiant les

préoccupations du Ministère de l’Industrie et de l’Energie, ont pris une série

de mesures visant la satisfaction des besoins médico—sociaux des travailleurs.

Tenant compte des conditions sanitaires du pays, ils ont affirmé leur volonté

d’intégrer cette action dans le cadre très large de la santé publique et des

recommandations du Ministère du Travail.

La Société Nationale des Matériaux de Construction au 31 décembre 1973 était

constituée par 64 usines réparties à travers tout le pays dont

4 cimenteries

28 Briqueteries, twileries

• 4 plâtrières

• 8 unités d’agglomérés

• 6 unités de tuyaux et de supports en béton

• 10 Carrières agrégas

La société initie ou achève 87 projets dont 42 nouveaux.

L’effectif des travailleurs de 10696 au 31 Décembre 1973, doit atteindre 20100

en 1977.

La S.N.M.C. concentre en elle—nme tous les problèmes, médico—sociaux de

l’Algérie fait que notre action a rapidement confirmé.

C.L’BSENTEISME

Nous avons constaté que sur 10 travailleurs convoqués , 3 exigeaient des soins

intensifs avec arret de travail, 3 uniquement des soins et 4 en assez bonne

santé ( relativement moins agés ). Le nedecin se trouve confronté à une exigence

de soins d’une grande ampleur , aggravée par l’insuffisance objective des soins

curatifs de la santé publique.
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Cette action curative prédominante doit rattraper cet état. de santé déficient

pour qu’il soit compatible avec une industrialisation rapide, pour ensuite par

une action préventive le consolider et le protéger.

L’accessibilité aux soins s’est traduite par une augmentation de l’absentéisme

qui serait, selon les directeurs d’unité , la cause de la baisse de la produc

tion. Cependant l’analyse des accidents du travail montre pour l’année 1974 que

55 sont dus aux activités de manutention. Les sièges des lésions (mains, pieds,

yeux) confirment l’hypothèse que l’organisation du travail en porte une

grande responsabilité dans ces accidents.

En effet, les médecins, au cours des visites des lieux de travail confirment

cette hypothèse en découvrant des machines vétustes et non entretenues régu—

lièreient, des postes de travail à voune réduit, des surfaces de déplacement

dangereuses, des ambiances physiques non contrôlées, et une absence de moyens de

protection collective et individuelle. De plus nous avons observé que dans une

briqueterie — tuilerie où l’absentéisme aÉiadie est relativement réduit, la

production ne s’est pas améliorée pour autant. Une approche globale de ce

problème doit tenir compte à la fois des possibilités du travailleur actuel,

des moyens techniques et de l’environnement familial et social.

D. Enquête sociologique

Première expérience de ce genre, cette enquôte sociologique a été effectuée

durant l’été 1972, à partir d’un échantillon considéré comme représentatif de

du personnel de la S.N.M.C. Elle porte sur les travailleude

8 unités réparties à travers le pays avec pour but la connaissance du travail

leur en tant que producteur, on tant que chef de ménage et on tant qu’homme.

Ci—joint quelques tendances révélées par l’enquête en fonction des catégories

socio—professionnelles.

T ,1 1ZZ C
5 — ‘tJ’J / Personnel lie directement a la production

Catégorie II — 27,85

Catégorie III — 16,65 ) agent de :afirise

Catégorie IV — 6,00
Personnel non lie directement a la

Catégorie V — 3,90 production.

.1.
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1. Lge des travailleurs

La très grande majorité des travailleurs se trouvent dans les tranches

d’age de 22 — 30 ans et 31 — 50 ans.

Catégorie I = 80,20 2
Catégorie II = 67,30 2
catégorie III = 90,30

Catégorie IV = 88,40

Catégorie V 100,00 2

Dans la catégorie II, où le personnel est lié directement à la production,

nous cnatatons que 32,70 des travailleurs ont plus de 50 ans, personnel

ayant acquis son expérience sur le tas.

2. La situation de famille

Presque la totalité des travailleurs sont mariés. Dans la catégorie I, les

ménages sont de grande taille (68,3 comprennent 7 enfants et plus).

Cette tendance se retrouve parmi 1cc autres catégories mais elle est de

moins en moins nette.

La feuille de type traditionnel est constituée par un nombre élevé d’enfants

(main—d’oeuvre potentielle donc “richesse”) et par d’autres personnes en plus

du ménage.

3. Instruction des travailleurs

Instruction Catégorie I Catégorie II

aucune 71 % 59,20

école coranique 16 % 20,00 %
primaire 13 20,80

Les postes de travail nécessitant une qualification plus grande sont occupés

par des travailleurs plus expérimentés que formés.

Les agents de maitrise et assimilés (catégorie III) ont une instruction qui

va du primaire au Brevet supérieur alors que celle du personnel non lié

directement à la production arrive au secondaire.

.1.
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En conclusion, flous constatons un niveau d’instruction relativement

bas pour tous et ensuite une instruction bien plus générale que techi.

4. L’origine sociale des travailleurs

Catégorie I et II

I
Pour le père et le grand père, il existe une très forte liaison avec la

campagne. Ils sont de petits propriétaires ou des khannès. Par contre, il y

a rupture totale et récente pour les travailleurs actuels qui passent aux

activités industrielles.

Pour un faible ourceitage d’agriculteurs relativement aisés, il y a eu

d’abord paupérisation, ensuite prolétarisation.

Catégorie III

La rupture avec les activités agricoles est relativement moins récente dans

le temps pour ce groupe de population.

Catégorie IV

Les travailleurs ont des liens soit avec le travail de la terre, soit avec

les activités industrielles.

Catégorie V

Groupe de travailleurs rolativer.aent aisés par rapport aux autres et issue

des couches moyennes non liées à l’agriculture.

En résumé, l’origine rurale des travailleurs est évidente. De plus ils

constituent lest couches inférieures du monde rurale. Ce rapport étroit avec

la campagne est vécu par le travailleur à la foix counie un phénomène d’attrac—

tien (paradis perdu) et de répulsion (passé hô.a6)Ce vécu aggravé par

l’absence de tradition ouvrière, rend l’insertion dans le processus industriel

plus difficile et cause des tensions et des inadaptations que le médecin du

travail doit connaitre.
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5. Le logement des travailleurs

72,70 des logements sont sommaires dont 10,40 c des bidonvilles.

Dans le groupe I, 94,80 des travailleurs ont au plus 4 pièces

(environ 50% seulement I 2 pièces).

L’ancienneté des habitations est relativement grande et dotées pour 50

d’eau, de gaz et d’électricité.

74 des ménages sont chauffés au bois ou au charbon alors quo ceux des

catégories III, IV et V sont chauffés au gaz.

Ces conditions d’habitat sont fréquemment la source de maladies et parfois

nme un risque de dangers.

6. Le transport des travailleurs

Les habitations des travailleurs sont assez éloignées des lieux de travail

et les moyens de transports peu développés.

Quel que soit le moyen utilisé pour se rendre au travail il y a dépense

d’argent (transport) et perte de temps (pris sur le repos ou sur d’autres

activités) dont les répercutions sur la santé du travail et sur le travail

lui—n&ie sont évidentes.

. Etude sur le sport dans l’entreprise

Première du genre, cette étude a été effectuée par un groupe d’étudiants,

futurs professeurs en éducation physique et sports, partir d’une briqueterie —

tuilerie d’une capacité de 20.000 t/an comprenant 184 travailleurs.

La moyenne d’age est située autour de 38 ans. L’examen des dossiers médicaux
pour l’année 1973—1974 montre que 67,80 des-maladies sont en relation avec
la fois le poste do travail, la charge du travail et l’mivironnement social et
familial. On retrouye surtout des maladies typo musculaire ou articulaire, des

insuffisances respiratoires et cardovasculaires et des accidents du travail.

Les exercices choisis visent l’assouplissement des articulations, la musculation
des différentes parties du corps et l’amélioration de la coordinaioi des
attities et postures de travail.

./.



Au début des exercices, il a été observé une absence de conscience du schéma
corporel, une respiration superficielle et spontanée et un manque de rythme et
de coordination en général.

Les exercices apparurent comme difficiles et la durée de l’apprentissage rela
tivement longue.

Dès l’a8similation des premiers exercices, l’intérêt des travailleurs augmente
se traduisant par un effort de compréhension et do meilleure exécution des
mouvements. Nous observons alors une disparition des raideurs, une élimination
des gestes parasites, un plus grand relchement et une amélioration de la
coordination.

L’amélioration de la capacité vitale et des fonctions cardio—vasculaires à la
fin du cycle est concluante.

L’importance d’une gymnastique corrective et surtout préventive pour les
travailleurs n’est plus à démontrer (début du travail, pause). Cette améliora
tion des qualités physiques et psychomotrices permet une utilisation plus ration
nelle des forces de travail (meilleures sécurité) et crée les conditions d’une
insertion professionnelle et sociale.
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F. Horaire postés.

Aucours de visites systématiques ou de Consultations spontanées, nous avons

observé pour une unité où est institué les horaires postés, une demande,

sans cesse croissante, de dispense de travail de nuit pour des travailleurs

dont la moyenne d’ge est située entre 25 et 40 Ans.

Les répercussions de cet horaire imprisé se manifestent par des troubles

nerveux (insomnies, irritabilité, angoisse), cardiaques (tayari9,pécor—

déalgies) et digestifs (±app4tence, ulcère, dyspepsie).

0es troubles ont aggravés par un babus de tabac, de café, de mauvaises

habitudes alinentaires et parfois d’alcool.

Le travail et effectué par seulement deux équipes.

Lundi 8h — 19h— 11H_

Mardi 19h — 8h — 13H j 22H Jour

Mercredi

Jeudi
- Repos

Vendredi 8h — 19h - 11 26H Nuit
Samedi 19h — 8h — 13H____

Dimanche
— ReposLundi

Semaine 48Heures

Nous constatons une durée trpp longue d. travail de jour et surtout de nuit

avec dépassement du nombre d’heures par semaine.

Les 48 heures de repos tDun 2es 2jours, raison principale de cet horaire, lie

sont jamais respectées.

Pendant le travail le nombre et la durée des pauses augmentent sans efficacité.

IL est admis, et différentes études le confirment que la produotion cesse de

croître après 9 heures de travail dès le 10°heure, elle décroît et entraine

des pauses fréquentes et longues.

L’absente e croissant, la baisse de la productivité et le troubles de

l’état de santé, déteriorent le climat psyco—social dans l’unité.

Une incompréhension des intéressés a persisté pendant longtemps nalgré

plusieurs explications. Ces rcScitences pour un anénagouent plus adopté des

horaires sont renforcées par les difficult8 è. résoudre les problèmes de

l’environnement du travail (transport — logement — locaux de repos amé

lioration du régime alimentaire par des (antines etc...).
. . si.. 5



. Conclusions.

La charte socialiste de l’entreprise, par la redistribution des pouvoirs
et la nouvelle organisation interne associant tous les travailleurs, crée les
conditions favorables à l’p l’environnement physique (ambiance)
des moyens et des postes de travail aux possibilités du travailleur sans
ignorer leutexte économique et social.

Dans certaines entreprises, une action ergonomique spontanée existe. N:tr.
r6le et de passer au stade de la prise de conscienc de l’objet de cette
ergonomique et de l’efficacité de ses appliqu.ations pratiques.

Une action d’ergonomie préventive est possible au niveau des projets d’in
dustrialisation et des unités de production en voie de modernisation, ap
puyée par un. examen d’eubauche adapté aux fonctions sollicitées pr chaque
secteur.

D0t9 les autres unités, une action d’ergonomie corective est possible à
partir de la constitution d’une équipe de base fome par le psychologue,
l’ingénieur et le médecin du travail. Ce groupe, première ébauche d’une
actjon nu1tidisciplinaire identifiera les problèmes existants dans
]ientreprise et dégagera, avec le concours de consultants spécialisés, Js
nouve ncrs et critères susceptibles de réaliser une harmonie entre le

travail et l’homme en vue de promouvoir sa santé et son bien être.

Le développement et l’enrichissement de 1’ action ergonomique sont conditionnés
par l’approfondissement de nos connaissances sur l’hoiae, producteur et chef
de ménage, sur l’organisation du travail à partir des éléments constitutifs
du processus de production et enfin sur l’environnement social.

Le C.E.R.E en plus de ses taches propres, doit contribuer à l’enseignement et
au perfectioement, en collaboration avec d’autres instituts spécialisés,
de cadres et des travailleurs. La constitution d’un groupe de consultants
spécialites est souhaitable pour animer 1’ action des équi-es de base dans
1’ entreprise.

Cette approche globale des problèmes de l’entreprise est seule capable d’arié—
liorer l’efficacité de l’activité humaine c’est à dire la :roductivité du
travail qui net en relation inséparable la capacité de travails le temps de
travail et les résultats et donne une fjj. humaine au

Di’, M. MOKRNE.



/
î,

(z

z

-
-
-
-

Ç

/4
r

I Ç
)

t’.
,

j
-—

j
4

k
3



MINISTÈRE
DE L’ÉDUCATION NATIONALE 41. RUE GAY-LUSSAC. 75005 PARIS

TÉL. 033-18-27

CONSERVATOIRE NATIONAL
DES

ARTS & MÉTIERS
PARIS, LE

Département des Sciences
de l’Homme au Travail

PHYSIOLOGIE DU TRAVAIL

ERGONOMIE



zoC-)
zD



1
i

o

)

(
J

r Q

4

14



f PR0GRAFLZ41 P.0YI;30I1U

DU INIiŒ &TI0’4AL JG0N0IE

— DU 19 AU 23 A7RIL 1975 —

hou; :EEY

Le jC7

flatinée : Conféreaces

— 911 — 9E 45 : “Discoure naugi rai” par
1r ISLI, Directeur Général de l’lNPD.

911 45 — 10E 30 s “Développeent Industriel et ses incidences
I’rgonomiques npgérie”.
Mr ASSELAH Boualeia, Directeur Scientifique
du

10H 30 — 10E 45 s Pause

1011 45 — 1111 30 : Les conditions de travail et la charte socialiste
des entreprises par
Er IL0U, C:arge’ de Recherches au C.E.LE.

11H 30 — 12E 15 : “Nouvelle législation du travail en Algérie”
1r ASEiAFI Tahia Sous .-Directeurnde la
législation au Ministère du Tru*il.

rès-midi

15 11 : Départ de l’IiPED visite d’une usine

15I 30 ;Visite d’uae usine à travail peu sécanisé

18 30 :Retour à Boumerds

Le 2O.Od

iatiri5e s Conférences.

9E — 9E 45 : “Iatrodction à l’Ergonomie par approche globale “

par r CAZAMIAN, Professeur à l’Univerit6 de Paris
I ?anthéon—Sorbonne. Directeur du C11ECilAR

911 45 — 1011 30: “DiaLnostic en rgonomie “ par
Mr Professeur au CNAM; Directeur du
Laboratoire de Physiologie du Travail et
Ergonomie du CNAM Paris

10H 45 — 11H 30: “L’objet et les problèmes abordés en psychologie”
du travail par
Mr LEPLAT, Professeur à l’Ecole pratique des hautes
études

11H 45 12H 15: “Le travail et le système sociotechnique” par
Mr CAPPEiiTIER, Chef de division honoraire auprès
de la commission des communauté Européennes,
Conseiller en Ergonomie auprès du Centre Européen
d’Ecologie Humaine

Àurèa-uidi s

Viit dnnp iiin €rini{i mrniik mi unin



Le 2I.05,7.

Natince : Conf4rences.

n
9H — 9H 45 : “Méthodes d’interventions, et technique de

mesures de l’Ergonomie” par
Mr le Dr LAVILLE, Adjoint du Directeur du CNAN PARIS 5°

9H 45 — 10H 3O:”Problmes de la formation dans le monde Industriel”
par MR PARES, Directeur de la Formation au H.I.E. ALGERIE

10H 30 — 10H 45: Pause.

10H 45 — 11H 30: “Problèmes de la médecine du travail en Al4grie”
Par MR MOKRANE, Médecin du Travail à la 5.N.M.C.

11H 30 — 12H 15: “Technologie et co;ditions de travail”.
par MR DUCHAMP, Ingénieur, Professeur au CNAM.

Â»rèa-midi

15H : Travaux en

— Commission

— Commission

— Commission

— Commission

— Commission

Après—midi

commi esions.

N°1 : Technologie et conditions de travail.
N°2 : Problèmes d’Ergonomie et conditions de travail.

N°3 : Système socio—technique et conditions de travail.
N°4 : Formation et conditions de travail

N°5 : iIédecine du travail en Algérie et les
conditions de travail

Le 23.0.75

Projection de films sur l’Ergonomie.

Le 22.05

Matinée :

Pousùtte des travaux en commissions

( Pause de 10H 30 — 10H 45 )

Matinée :

— Rapports des commissions.

— Discours de cl8ture.
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30 Avril 1975

Monsieur Asselah
Directeur Scientifique du C.E.R.E.

Copie à Mr Lambert I.N.P.E.D.
13 ImpassP Tartank
BOUMEflDES

JUger

Monsieur le Directeur,

J’ai appris que vous envisagiez de former deux
spécialistes Algériens dans le domaine de l’Ergonomie et
des Conditions de Travail.

Nous avons en effet organisé, depuis l’an dernier,
un cycle annuel de formation d’Ergonomiste plein temps, dont
je vous joins la notice.

Ce cycle comprend 500 heures d’enseignement et le
reste en travail personnel dirigé.

Il conduit les candidats, pourvus déjà d’un diplôme
Universitaire, au niveau d’Ergonomiste praticien.

Une deuxième année peut éventuellement être consacrée
à la préparation et à la rédaction d’un mémoire permettant sous
certaines conditions d’obtenir le titre d’Ergonomiste C.N.A.M.

Cet enseignement est destiné aux cadres de l’industrie
française mais aussi, de façon tute particulière, à de futures
spécialistes en Ergonomie qui ne sont pas de nationalité
française mais pratiauent la langue française.

C’est bien volontiers que nous accueillerions une ou
deux personnes présentées par vous—même. Je dois toutefois vous
faire part du fait que nous ne disposons d’aucun moyen pour
assurer les frais de déplacements, de séjour et de scolarité
de ces participants.

Je vous prie d’agréer, Monsieur le Directeur,
l’expression de mes sentiments dévoués.

.3’

4

A. Wisner

S__45



4
I—

-
—

—
z
-

I

r
r

ç
s

-
X



Monsieur le Directeur,

Alger

30 Avril 1975

Je vous adresse également une lettre destinée à
1’O • M • S.

Je vous prie d’agréer, Monsieur le Directeur,
l’expression de mes sentiments dévoués.

:•

Monsieur B. Asselah
Directeur Scientifique du C.E.R.E.
I .N.P.E.D
13 Impasse Tartank
BOUMERDES

Je vous remercie de l’invitation que vous m’avez
adressée, à participer au premier séminaire national sur
l’Ergonomie et les Conditions de Travail, qui aura lieu à
Boumerdes du 19 au 23 Mai.

Je vous donne mon accord pour participer à ce
séminaire, malheureusement je dois regagner la France avant
la fin de celui—ci, pour être à Paris le 22 Mai au matin.

Si vous jugiez nécessaire que je fasse un séjour
d’une semaine en Algérie je pourrais arriver le Jeudi 15 Mai
au matin et consacrer 2 à 3 jours à des conversations avant
le début du séminaire. Je vous serais reconnaissant de me
faire savoir, par télégramme, votre décision sur ma date
d’arrivée.

Je vous donne mon accord pour le thème du Diagnostic

en Ergonomie que j’exposerai brièvement (40 mn). Je vous
adresse sous un autre pli, le texte d’un exposé beaucoup plus

important, sur le même sujet. Ce texte n’a pas encore été
publié en France aussi pouvez—vous le publier en Algérie,
soit en français, soit en arabe.

A. Wjsner



26 AVR. 1975
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INPED
INSTITUT NATIONAL DE LA PRODUCTIVITE Moflsear 1 Professeur I.1R

ET DU DEVELOPPEMENT INDUSTRIEL Chi. — 41, Rue Qay Lussac

Paris 5’mc
‘.T’ D’ ‘‘ DTU’• .ld_.j ...aj .iJ_i -

•-“-•
xLLb

N/REF o / / / OQ47

OBJET Collaboration à la tenue du

Sfiiaaire sor l’rfonoxcie

Monsieur,

Duite à la série des occoions aan.bues de fiee votre connaissance, nuxuel—
—les s’ajoute mon dernier Passage h Paris, au cours duçuel, Monsieur b_fTZi.
avec sa bienveillante sollicitude, m’a fait part de votre dt tion à
nous aider ce dont je vous reliiercio vivement

Je viens de nouveau vous pronoser dc bien voaloir acoorter votre collaborati—
—on et votre haute expdrience, à la tenue du oremier 5mineire Jational sur

“l’rgoaomio et lo conditions de travail” dut aura lieu à 3oar2erds, à 50
à l’Est d’ulgcr, sur la cte, du 19 au 23 Mai, sous l’jide de l’Institut
National de la Productivitf et du Dvelonnomoat Induetriel et de son Centre
d’mues et Recherches Ergonomiques

Le orprograimne est donné en annexe, l’ensemble des confrenciers nous ont
donné leur. accord de principe, et les objectifs du minaire visent d’une
part, à une i itiation, une sensibilisation des rarticianuts (Ing.nieurs,
Chefs ic projets, Chefs de stuc ion,h ‘tecins du trvail, .irecteurs d’uait5
Directeurs de Persoanols) et d’autre part à un receil des avis, ororositions
orientations cu’ils seront au-as à donner au cours des dfbats, instit:us en
tables rondes

Je vous serais obligé de nous présenter en une quarantaine à (o) minutes
une conf.rence sur “le diagnostic •rtoaoni.ac”, en 1’ illastrc.nt, du fait de
la nouveauté de cette science en islg-rie, d’exemples en nombre suffisant, et
le cas chant de films, diapositives, bandes d’ enregistrement :nagnctoscope.
La date retenue pour votre confl5rence est fixe du 20 Mai à 9M 45 L’ea/oi
rapide du texte de la conférence, permettrait de le tirer ici, en temps voulu
en vue de sa -Ztffusion auars des participants

Votre participation à l’une des tables rondes reste à votre entihre apprécia—
—tion et peut—tre ddcide éventuellement, ulttrieurement. Vous aurez l’occa—
—sien de visiter une à deux usines, dans les environs de Boumerds, et le

Complexe d’h:’itr..is Phosphatés d’Annaba, qui ne sera proraraoa tue pour :pulques
r.rsonnea, en raison de l’éloignement

ir—Aigdrie vous :..vis-era en temps utile de la tenue à vo bre disposition d’un
billet d’avion, directement Paris—Orly, tous vos frais de séjour et de dfpla—
cenent seront assurfo par l’IbPbD — CER et la date de votre venue, L.ifiée

le cas- échéant nar tlramme, nermettrait de ir vous accueillir à Maison—
Planche

C R I — 15 In Ter 1 bd des_nrjro) LR Tel 65 07 86
— . - .! (rR T.I • n
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Le Docteur LBERT de m’a romis de faire ohte±ir au C.E.R.t.
deux bourses de formatio:i en oiorie, un mot de votre part faisant
ressortir votre accord quant à cette formation, au CNAI’I, permettait

d’appuyer la Jemancle que je viens d’adresser à Monsieur LniEERT

En comptant sur votre collaboration et dans l’attente, recevez Monsieur,
avec mes vit’s remerciements, l’exression de mes sentiments respectueu—
—sernent d5vous

t Directeur Scientifique J C. E. L F

B. ASSELAH
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21 Décembre 1973

Monsieur Chérif Souami

INSTITUT NATIONAL D’HYGIENE

ET DE SECURITE

10 rue Mohamed Belouizdad

ALGER

Monsieur le Directeur Général,

Je vous remercie de m’avoir fait parvenir le premier

numéro de la “Revue Algérienne de Prévention” dont le contenu

me paraît très intéressant.

Je vous fais parventr ci-jointe la liste des rapports

publiés par notre laboratoire, en vous demandant de bien vouloir

nous indiquer les documents susceptibles de vous intéresser.

Je me permets d’attirer votre attention sur le fait

que nous avons établi des contacts avec Monsieur Asselah, du

Service de Psychophysiologie de la Faculté des Sciences d’Alger,

et qu’il n’est pas impossible que mes collaborateurs et moi

même ayons l’occasion de venir à Alger pour participer à un

séminaire. Peut-être, à cette occasion, serait-il possible

que nous nous rencontrions.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur Général,

l’expression de mes sentiments les meilleurs.

A. Wisner
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MINISTERE DU TRAVAIL - I.
ET DES AFEAIRES SOCIALES

J.J

INSTITUT NATIONAL LJ (9JiI
D’HYGItiNB ET DE SÉcuRrr

10. Rus M0HAMSDBEI.OUIZDAD ALGER - 1 ‘

ieoirNHjpij2J
4LGER, LE_ DECEI\:BRE_1973

less Leurs,

L’InstLtut Nattonal d’Hygiène et de Sécurttd (!.LH.8.) e le
pialair de ious présenter 1. preLer nuaéro de la »REVtÎE 4LQERZENNE de

PREVENTION “.

Par cette action l’Institut National d’Hygiène et de Sécurité

honore 1 ‘une des no’nbreusea prérogatives qui lui sont dévolues par les

testes réglentatres portant sa création.

(Jette revue parattra btaeatrielieinent et sera co’itplété. par

d’autres documents d’informations sur les problèmes de prévention des

rtsquc professionnels.

Il serait souhaitable, dans le cadre d’une collaboration entre

nos deux organismes, et dans un premier temps, d’avoir des échanges de

documentation.

Dans le cas où vous adhérerea à cette suggestion nous vous pro—

P080fl8 de vous faire parvenir à titre graeieux toutes les publications

élaborées et éditées par notre Organisme.

Veuilles croire, liessteurs, à notre haute considération.

TAIRE 4IRECTEUR GENERAL

15CHAIRE DE PHYSIOLOGIE :‘ >- : )
DU TR VJj. J’P.G0NOiIE DU C. N AN

Chérif. S.O’U 1 K I.

75005 PAj J?J,
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EDI TORIAî

L’institut National d’Hygiène et de Sécurité (1) est heureux de vous
présenter le premier numéro de la « REVUE ALGERIENNE DE PRE
VENTION

Il fonde de grands espoirs sur l’élément de liaison que constituera cette
publication. Liaison entre les industries et professions et l’l.N.H.S., liaison
entre professionnels pour la protection de la vie et de la santé des travailleurs.

Prévenir l’accident et la maladie est une oeuvre humaine ; protéger
l’homme au travail, est une obligation professionnelle que ne doit affaiblir
aucun impératif économique. Au contraire, c’est une tâche nationale incom
bant à tous, et en particulier, au Ministère du Travail et des Affaires Sociales.

Or, chaque entreprise dispose de moyens spécifiques de prévention
adaptés aux matériels de production, aux machines et appareils de toutes
sortes, associés à l’organisation du travail. Des initiatives intéressantes, ori
ginales parfois, ont été prises par des Directions, des Ingénieurs ou des
Techniciens.

Faire connaitre ces initiatives, faire connaître aussi les difficultés ren
contrées, confronter les expériences, en tirer les enseignements, contribuer
à de nouveaux progrès par l’action des professionnels et pour eux, tel est
le premier objectif que s’assigne l’institut National d’Hygiène et de Sécu
nté.

Objectif à la fois modeste et ambitieux

- Modeste par la connaissance des données immédiates et concrètes
qu’il se propose.

- Ambitieux par l’audience et la coopération qu’il souhaite obtenir.

A tous, « La REVUE ALGERIENNE DE PREVENTION est ouverte, pour
des suggestions, des propositions, des informations, de simples questions et
demandes se rapportant aux expériences vécues ou à des accidents surve
nus et aux mesures qui les ont suivis, à des risques anciens ou nouveaux
appelant le renforcement des moyens de protection.

L’l.N.H.S.

(1) L’INSTITUT NATIONAL D’HYGIENE ET DE SECURITE, a été créé par l’Ordonnance

n0 72-29 du 7-6-72 (J.O.R.A. n0 49).



PREVENTION
ET

PROTECTION

QUESTIONS ET REFLEXIONS

Prévenir les risques professionnels, sauvegarder de valeureux travailleurs,
Leur épargner la maladie, la blessure ou la mort, est une nécessité incontestée.
Mais que faire et comment le faire ?

La mise en place de dispositifs de sécurité, la fourniture d’équipements de
protection représentent-elles la PREVENTION ?

Quels peuvent être les buts, les voies et les moyens, les résultats de la PRE
VENTION ? Comment la définir, définir son sens et sa portée, son contenu, ses
limites ?

Etymologiquement, le terme recouvre une action. Prévenir un danger, c’est
agir avant pour l’empêcher de venir, et non seulement informer ou avertir selon
un autre sens du verbe prévenir. Cette action à priori implique la prévision. Pré
venir c’est d’abord prévoir.

Au travail, que doit-on prévenir ? Qui doit le faire ? Qui et quoi doivent
être « Prévenus » dans tous les sens du terme. Dans une usine, un atelier, un
chantier, il faut assurer la production, éviter toute perte ou gaspillage, les inci
dents de fabrication, les conflits, les accidents.

Pour empêcher un phénomène de se produire, encore faut-il connaître la
chaîne et le cheminement des éléments qui l’entrainent, disposer des moyens de
les arrêter. de rompre l’enchaînement fatal.

Peut-on prévenir la foudre, les tornades, les inondations, les tremblements
de terre ? Toutefois même dans ces cas de force majeure, indépendants des in
terventions humaines, les dégâts peuvent être réduits, sinon évités : il y a des
paratonnerres, des moyens de contenir les crues, des constructions antisismiques.

Les accidents du travail n’échappent pas, comme certaines forces de la na
ture au contrôle des hommes. Ils font cependant beaucoup de victimes et il ne
serait pas sérieux d’invoquer le manque de moyens : il est possible et devenu cou
rant de ramener sur terre des cosmonautes sains et saufs, serait-il plus compli
qué d’empêcher les travailleurs de tomber des échafaudages et de les protéger
des machines et mécanismes dangereux ?

Accuser la négligence, l’insouciance, l’imprudence, les mépris du risque, la
fatalité n’est pas plus réaliste, ni objectif : autant dire que les travailleurs seraient
candidats au suicide ou à la mutilation. Tandis que d’autres resteraient insen
sibles à la mort ou aux souffrances de leurs frères.

De telles « explications » ne sont pas seulement subjectives, elles restent
sommaires. Les négligences et les imprudences ont aussi leurs explications et leurs
raisons : en premier lieu, la méconnaissance, l’ignorance du danger et des moyens
de s’en protéger.

Voici une petite histoire ; il ne s’agit, malheureusement ni d’un conte, ni d’une
hypothèse d’école, mais d’un fait banal, « classique » diraient certains.

—3—



Dans un atelier de mécanique, un ouvrier a eu le bras cassé par une ma

chine. La déclaration dit : « X. s’est appuyé sur un tour, son bras a été entraîné,

fracture du bras et de l’avant bras ».

Le récit recueilli sur place est un peu plus complet : « en se déplaçant entre

deux lignes de tours, X a glissé sur une tâche d’huile. Dans le mouvement fait

pour éviter la chute, le bras a porté sur un tour de la rangée voisine, la manche

du vêtement, déboutonnée, a été accrochée et entraînée par le mors du plateau

en marche. . . et . . . ».

Evidemment, sitôt après l’accident, certaines dispositions ont été prises. Le

tour, d’autres machines ont été pourvus d’écrans ou de carters empêchant le

contact avec les organes mécaniques en mouvement, le sol a été nettoyé, c’était

nécessaire, ce n’était pas si mal.

Etait-ce suffisant ?

Le danger se résume-t-il dans un ou quelques éléments apparents ?

Les moyens se réduisent-ils à quelque barrage, à quelque appareil aussi rudi

mentaire que l’explication du risque lorsque le malheur est survenu ? Un examen

plus approfondi a montré que

- les tâches d’huile étaient nombreuses par défaut d’enlèvement des copeaux

et défaut d’entretien des machines.

- les déplacements des ouvriers étaient fréquents par suite d’une organisation

défectueuse du travail, approvisionnement irrégulier des machines, re

cherche de pièces et d’outillage etc.

- les passages habituels étaient encombrés, et les accidents de circulation de

personnes, étaient fréquents.

- les machines elles-mêmes étaient mal disposées.

D’autres éléments ont été relevés, il n’est pas nécessaire de les rappeler ici -

Ajoutons simplement que l’usine dont il s’agit, cependant assez bien équipée,

n’était pas très bien tenue et que sa production restait modeste, en qualité comme

en quantité.

Le lecteur de cette histoire a toute liberté pour en tirer des commentaires et

des conclusions, notamment celles qu’il jugerait réalisables.

L’Institut National d’Hygiène et de Sécurité soumet aux professionnels les

questions qui se posent.

D’autres exemples heureux ou malheureux, fondés sur l’expérience profes

sionnelle ne peuvent-ils montrer comment, partant de la nécessaire protection de

l’homme au travail, il est possible de concevoir de nouvelles conditions, de nou

velles méthodes de travail, plus sûres, plus commodes, plus agréables, et plus ren

tables ?

Qu’est-ce qui distingue alors la PREVENTION de la simple PROTECTION ?

Si celle-ci peut être facilement assurée, celle-là ne doit-elle pas être méthodi

quement organisée ? Qui doit le faire, compte tenu des prévisions qu’elle appelle ?

Et dans ce sens, où commence-t-elle, quels peuvent être les développements,

tous les développements ?

— 4 --
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- Lutte contre les risques professionnels

Les risques professionnels et leur prévention en Algérie

Si nous remontions aussi loin que nous le pourrions dans l’histoire de l’homme
nous constaterions que, si l’on dégage le fait humain qu’est le travail des notions de
recherche du profit et d’exploitation de l’homme par l’homme qui ont aggravé
les dangers liés au travail, il est certain que le travail sous ses formes les plus
primitives a toujours comporté une partde risque pour l’homme. Puisqu’il appa
rait que l’Afrique est le berceau de l’humanité nous pourrions imaginer nos an
cêtres inventant l’accident du travail en même temps que la hache ou la pierre
taillée, et l’oxyde de carbone en allumant le feu dans une caverne mal aérée.
S’il est probable que l’hygiène et la sécurité du travail sont apparues en même
temps que les risques liés à l’activité industrieuse de l’homme, il est certain
qu’on ne relève guère dans l’histoire du monde du travail, avant même l’ère in
dustrielle, des notions concernant l’hygiène et la sécurité du travail.

C’est avec le développement de la grande industrie au début du siècle der
nier que les conditions générales de travail ont eu un retentissement grandissant
sur la santé des travailleurs parce que l’essor de cette industrie fut fait au prix
d’une exploitation caractérisée de la main-d’oeuvre, en particulier vis-à-vis des
femmes et des adolescents. Il fallut donc de longues luttes pour que la situation
s’améliore sous la pression de la classe ouvrière. A ce titre le rapport sur
«les conditions de travail dans les industries du textile » présenté par le doc
teur VILLERME en 1842 est significatif à plus d’un égard.

Or le but de l’industrialisation d’un pays est d’augmenter la productivité et
obtenir ainsi la plus grande quantité possible de biens, au prix le plus bas, en éle
vant au maximum le niveau de vie de tous en diminuant l’effort demandé à cha
que travailleur.

Si l’on veut qu’il n’y ait pas de contradiction il faudrait trouver un remède aux
risques professionnels dans le cadre même de cette industrialisation.

Notre pays s’est engagé dans la voie de l’industrialisation ce qui sous-entend
l’acquisition et l’installation de machines complexes, l’utilisation de matières fai
sant appel aux techniques de pointe.

Le peuple algérien est en train de faire son apprentissage industriel. Notre
main-d’oeuvre et ce, d’une manière générale, n’a pas de tradition industrielle et
est encore bien moins familiarisée avec une tradition de prévention des risques
professionnes. Comme suite logique de toute mutation économique, depuis l’in
dépendance on a vu l’afflux d’une main-d’oeuvre d’origine rurale vers les centres
urbains industrialisés. Ces travailleurs n’ayant jamais été confrontés avec les dan
gers du machinisme industriel sont la proie facile des accidents du travail et
des maladies professionnelles. A signaler également les problèmes de formation et
de qualification du personnel.

A toutes ces insuffisances d’ordre sociologique s’ajoutent des insuffisances
normatives. Tout d’abord la législation dont nous avons hérité ne corespond pas
à la réalité économique et sociale de l’Algérie. Les structures d’hygiène et de sécu
rité du travail n’ont qu’une existence formelle. Tous ces problèmes n’ont pas laissé
indifférentes les hautes instances de notre pays.

—5---



Lors de l’ouverture du Premier Congrès Africain de Prévention des Risques

Professionnels à Alger (Avril 1971) Monsieur le Ministre du Travail et des Af

faires Sociales, déclarait notamment « l’Algérie confrontée aux impératifs d’une

industrialisation particulièrement intense, qui n’aura pas manqué de payer son tri

but aux accidents du travail, avec tout leur lot de souffanrces humaines et de dé

préciation de la force de travail, porte un intérêt particulier à la prévention des

risques professionnels. Elle s’y emploie, actuellement, après avoir en 1966, mis

en harmonie avec ses exigences nationales, la législation relative à la réparation

des accidents du travail et des maladies professionnelles ».

«C’est ainsi que Monsieur le Président du Conseil des Ministre5, dans une

circulaire d’octobre 1969, renouvelait en personne des directives fermes pour le

renforcement de la protection des travailleurs. La plus haute instance consultative

du pays en matière économique et sociale consacrait la même année une session

de ses travaux aux problèmes de la prévention ».

Or la situation des risques professionnels à l’orée d’une pré-industrialisation

atteint déjà une côte d’alerte qui, si elle n’est pas freinée à temps risque d’engen

drer des coûts sociaux intolérables pour le développement économique de l’Ai

gerie.

A défaut de statistiques complètes et très poussées nous pouvons analyser les

statistiques fournies par la C.N.S.S. et l’OPREBATP qui, si elles ne donnent pas

une image fidèle de la situation, nous permettent par contre de déceler les ten

dances actuelles des risques professionnels.

CAISSE NATIONALE DE SECURITE SOCIALE (C.N.S.S.)

N A T U R E ANNEE 1969 ANNE 1970

Nombre d’assurés 468 357 554 925

Nombre total d’accidents 27 064 34 700

Nombre d’accidents mortels 224 127

Nombre de maladies professionnelles 19 28

Nombre d’accidents de trajet 1 394 1 693

Nombre de journées perdues 500 308 550 000

ORGANISME DE PREVENTION DANS LE BATIMENT ET T.P. (OPREBATP)

N A T U R E ANNEE 1969 ANNEE 1970

Nombre dheures de travail 75 346 330 137 850 552

Nombre total d’accidents 33 577 7 412

Nombre d’accidents mortels 23 37

Taux de fréquence 47,1 40,8

Taux de gravité 2,51 2,54

Ces chiffres concernent la population active dans les secteurs secondaire et

tertiaire simplement. Or nous savons que le secteur primaire à savoir l’agriculture,

L occupe deux fois plus de travailleurs et que l’agriculture se mécanise de plus en

plus, utilise des produits chimiques variés. Donc la réalité est encore plus alar

mante ; nous devons prendre d’ores et déjà des mesures draconiennes.
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Quelles sont les causes des accidents ?

L’étude des causes des risques professionnels constitue un problème délicat
et nombre de spécialistes de sécurité, de médecins, de psychologues se sont pen
chés sur cette question. Il a été admis en général, qu’un accident n’est jamais le
fait du hasard ou de la fatalité. Les enquêtes effectuées après accident font res
sortir que chacun d’eux est la résultante de plusieurs facteurs.

On peut classer les causes d’accidents en deux catégories

- causes relevant du facteur matériel (poste de travail, nature et forme des
matériaux mis en oeuvre, machines et outils utilisés, exécution du travail,
micro-climat, etc. ..)

- les causes relevant du facteur humain, ce sont celles qui sont difficilement
prévisibles et constituent ce qu’on appelle les actions dangereuses.

Parmi les causes relevant du facteur humain nous pouvons citer les aspects
des polyaccidentés, la fatigue, la sous-alimentation, la qualification professionnelle.

Les statistiques peuvent servir de base d’action pour la recherche des causes
d’accidents et décider de la place à leur accorder dans l’entreprise. Il faut se
rappeler

- que le but de la prévention est la diminution du nombre et de la gravité
des accidents

- que ce but ne saurait être atteint qu’en faisant disparaître les causes d’ac
cidents

- que les seuls éléments statistiques admissibles dans l’entreprise sont ceux
qui peuvent permettre de connaître le causes.

Pour avoir des statistiques rationnellement exploitables on ne saurait trop sou
ligner l’importance des enquêtes d’accidents.

Ces enquêtes ont pour but essentiel la détermination et l’élimination des
causes d’accidents. La recherche des causes et circonstances des accidents cons
titue la base même de la prévention.

La connaissance des causes des accidents permet de rechercher les mesures
propres à prévenir le retour d’événements semblables. Ces mesures sont valables
non seulement pour l’emplacement où l’accident s’est produit mais aussi pour
tout autre emplacement où règnent des conditions analogues. Les enquêtes d’acci
dents sont la base même de toute action préventive dans l’entreprise. Elles four
nissent les données nécessaires à l’étude de la lutte contre le risque professionnel
tant sur le plan technique que sur le plan humain.

La prévention des accidents est une nécessité. En effet le tribut auquel l’in
sécurité du travail assujettit l’homme est lourd. Les conséquences des accidents du
travail et des maladies professionnelles sont triples

- pour l’individu, les conséquences sont physiques et morales. L’accident du
travail frappe l’individu dans sa chair, souffrance morale également d’un être di
minué, privé de l’exercice d’un acte nécessaire à la vie : le travail. Ces consé
quences physiques et morales s’aggravent parfois de sujetions financières : pertes
de salaires, gêne dans la famille

- pour l’entreprise, les accidents et les maladies profesionnelles désorganisent
la production et augmentent les charges financières

- pour la collectivité, les accidents du travail constituent une charge pour la
Nation qui ne peut supporter une diminution du capital humain qui est indispen
sable pour la réalisation de ses objectifs économiques.
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Organiser la prévention c’est l’envisager sous cinq aspects différents : as
pect psychologique, aspect psychotechnique, aspect médical, aspect technique et
aspect légal.

L’aspect psychologique de la prévention consiste à résoudre un problème hu
main dominé par des considérations psychologiques : l’éducation et la formation
de l’homme. L’aspect psychotechnique consiste à établir une sélection visant à dé
pister la prédisposition aux accidents et la fréquence de ceux-ci. Il s’agit donc d’é
carter des professions qui ne leur conviennent pas, les individus prédisposés aux
accidents.

L’aspect médical relève de la médecine du travail qui permet de placer et main
tenir le travailleur dans un empoi convenant à ses aptitudes de façon à adapter le
travail à l’homme et chaque homme à sa tâche.

L’aspect technique vise à rechercher et à mettre en oeuvre grâce aux tech
niques modernes des dispositifs de sécurité capables de réduire ou de supprimer le
risque professionnel, soit en protégeant l’individu lui-même, soit en rendant l’ou
til ou la machine non dangereuse, soit en améliorant les conditions de travail.

L’aspect légal consiste en une législation appropriée et étendue à l’ensemble
des entreprises pour faire bénéficier le travailleur du maximum des dispositions
en vue de sauvegarder son intégrité physique.

Dans son sens le plus large, l’action de prévention, doit être une union de la
technique et de l’humain car une étroite relation existe entre eux.

Pour permettre une utilisation rationnelle de la prévention des risques profes
sionnels, il a été utile de prévoir une réglementation et des structures de sécu
rité.

Sur le plan réglementaire, il existe une législation abondante. Les principes
généraux de cette réglementation sur l’hygiène et la sécurité du travail sont conte
nus dans le code du travail.

Pour le contrôle de toutes ces dispositions réglementaires le Ministère du
Travail dispose de services extérieurs : l’Inspection du travail, les médecins du
travail, les contrôleurs des caisses de sécurité sociale.

L’arrêté du 5 Mars 1952 portant réorganisation des services extérieurs du tra
vail et le décret 67-60 portant attributions des Inspecteurs et Contrôleurs du travail
et des Affaires Sociales, les charge de veiller à l’application de la législation no
tamment en matière de sécurité et d’hygiène du travail. Assermentés, ils ont qua
lité pour constater les infractions aux dispositions légales et réglementaires et
relever les manquements à cette législation par procès-verbaux. Dans certains cas
les Inspecteurs du travail mettent les employeurs responsables, en demeure de faire
disparaître les contraventions relevées dans un délai déterminé. Cete procédure
de la mise en demeure s’applique dans des cas nettement précisés par les textes.
En fait, la plupart des travailleurs bénéficient actuellement de la surveillance d’un
contrôle. Dans le domaine de la prévention une triple tâche est dévolue aux Ins
pecteurs du Travail et des Affaires Sociales.

- faire respecter les normes minimas de sécurité et hygiène du travail

- collaborer et conseiller les partenaires sociaux et responsables de sécurité

- enquêter sur les accidents de travail, de trajet et maladies professionnelles.

Le décret du 12 Mars 1946 a institué des délégués à la sécurité des ouvriers
mineurs pour visiter les travaux souterrains des mines, minières ou carrières,
dans le but d’examiner les conditions de sécurité et d’hygiène pour le personnel
qui y est occupé et d’autre part en cas d’accident, les conditions dans lesquelles
cet accident se serait produit.
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L’arrêté du 20 Juin 1952 a institué des délégués à la sécurité, dans la Socié
té Nationale des Chemins de Fer Algériens. L’organisation de la prévention sur la
voie et à l’intérieur des ateliers leur incombe.

L’arrêté du 2 Septembre 1954 pris en application de l’arrêté du 25 Janvier
1949 a institué l’Organisme Professionnel de Prévention dans le Bâtiment et les
Travaux Publics (OPREBATP). C’est d’ailleurs l’un des rares organisme de pré
vention qui a continué à fonctionner après l’indépendance de l’Algérie. Un commis
saire du gouvernement dirige cette institution qui a pour principales activités : les
visites régulières des chantiers et établissements du bâtiment ainsi que la vérifi
cation du matériel ; contrôle de l’application des dispositions réglementaires en
matière d’hygiène et de sécurité ; développement de l’esprit de sécurité (édition
d’affiches, de dépliants).

Pour toutes les considérations énoncées ci-dessus, il s’est avéré urgent de
créer un organisme qui puisse, d’une part assurer la formation des travailleurs et
des cadres de la sécurité, et d’autre part effectuer des études et recherches dans
le domaine de la prévention des risques professionnels. C’est dans cet esprit qu’à
été créé par l’ordonnance n° 72-9 du 7 Juin 1972 «l’Institut National d’Hygiène
et de Sécurité » (I.N.H.S.) qui est un organisme public sous tutelle du Ministère
du Travail et des Affaires Sociales.

La mission de cet institut est

- d’entreprendre et de centraliser toutes études techniques et scientifiques,
toutes informations et documentations relatives à la physiologie du travail,
la technologie de la sécurité et la prophylaxie industrielle

- d’émettre des avis, voeux, recommandations sur les mesures règlementaires
à prendre en matière de prévention des risques professionnels

- de promouvoir toute action de formation et de perfectionnement en matière
de prévention des risques professionnels

- de promouvoir toute action de formation et de perfectionnement en matière
d’hygiène et de sécurité du travail tant au niveau de l’Institut que des uni
tés de production ou des établissements techniques et de formation profes
sionnelle.

En conclusion de cette étude nous pouvons dire que l’objectif primordial de
toute politique de prévention est d’orienter chaque travailleur vers une tâche à la
quelle il est pleinement apte et lui assurerde bonnes conditions de travail.

La réalisation de cet objectif doit tenir compte de deux principes : la sécu
rité est l’oeuvre de tous et chacun est concerné oar la sécurité.

—9—



Questions - Réponses

Qu’est-ce que la médecine du travail ?

Le développement industriel a fait n aître dans le monde du travail des pro

blèmes particuliers. Aux bienfaits de la mécanisation se sont vite substitués

d’autres aspects plus complexes, à savoir le comportement de l’homme face à la

machine.

A l’usage il s’est en effet révélé que la machine pouvait parfois être très dan

gereuse.

On a pu ainsi constater que les accidents du travail et les intoxications pro

fessionnelles provoquées par l’emploi de produits chimiques ont considérable

ment augmenté.

Dans la relation homme-machine, il existe par ailleurs un autre aspect déter

minant qu’il convient de soulever ici.

Les machines ont été construites d’abord en fonction de leur rendement pro

pre et s’il s’est avéré que ce sont les hommes qui ont été amenés à servir les ma

chines.

Soutenir le rythme d’une machine n’ est pas chose aisée et il en est résulté des

conditions de travail pénibles.

On tend actuellement de plus en plus adapter la machine à l’homme.

D’une façon plus générale, il est apparu nécessaire d’adapter les conditions de

travail et la physiologie humaine.

La médecine du travail se donne justement pour rôle

- la sauvegarde de l’homme au travail;

- l’amélioration des oondiitons de travail.

Lorsque les nécessités physiologiques sont respectées (lumière convenable, tem

pérature acceptable, repas suffisants etc.
.

lorsque les conditions requises sont réunies, les intoxications et les accidents

professionnels diminuent.

La Médecine du travail comprend les do maines suivants

1°) la préservation de la santé des travaileurs

- par l’adaptation des conditions de travail à la physiologie humaine

- par l’adaptation de l’homme au travail tous les individus n’étant pas
semblables, des examens médicaux et psychotechniques permettent une
meilleure orientation professionnelle

- par la surveillance médicale systématique des travailleurs afin de dé
pister les maladies professionnelles, et de les traiter à temps
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L’amélioration des conditions de travail en général et le dépistage d’affec
tions comme la tuberculose ou le cancer ont sur la santé des travaileurs une inci
dence qui dépasse la simple prévention des accidents du travail et des maladies
professionnelles.

2°) L’étude des maladies professionnelles nécessaire pour

- la prévention;

- le dépistage;

- le traitement

- l’indemnisation.

3°) Le reclassement des diminués physiques

Consiste à trouver de nouveaux emplois compatibles avec une infirmité ou
une maladie due aux conditions de travail.

II La Protection des travailleurs

a) distincte de la médecine de soins, la médecine du travail est essentielle
ment PROTECTRICE et PREVENTIVE : elle prévient la maladie, prévoit l’acci
dent et protège le travailleur « elle s’enquiert du danger, le précède et l’évite ».

La médecine du travail est actuellement une discipline organisée sur des ba
ses légales, les grands principes en sont les suivants

- le caractère obligatoire de la médecine du travail

- la généralisation des services médicaux du travail à toutes les entreprises
aussi bien industrielles que commerciales

- l’orientation exclusivement préventive de ces services.

b) Il existe deux sortes de services médicaux du travail, selon les catégories
d’entreprises

- Les services médicaux autonomes

Les établissements dont l’effectif est supérieur à 2 500 peuvent organiser
un Service Médical Autonome, c’est le cas de certaines Sociétés Nationales (S.N.
T.A. - S.N.C.F.A. - C.N.A.N. etc..

- Les services médicaux interentreprises

Les Chefs d’Entreprises qui ne peuvent pas organiser un service autonome
sont tenus de se grouper pour créer un Service Médical Interentreprises.

c) Les examens médicaux préventifs sont pratiqués systématiquement à l’em
bauchage, puis périodiquement ou après une interruption de travail.

Au terme de ces examens, deux fiches sont établies

- l’une médicale à un caractère con fidentiel, c’est le dossier médical

- l’autre, la fiche d’aptitude sert à affecter le travailleur à un emploi en rap
port avec ses possibilités.

LE DOSSIER MEDICAL

L’établissement de ce dossier revient en partie aux assistants médicaux ; ce
dossier comprend généralement

Etat Civil

- Antécédents



- Indices biométriques

• le poids

• la taille

• le périmètre thoracique

qui fournissent des indications sur la complexion du sujet, sur indice

de robustesse.

- Aptitudes sensorielles

l’acuité visuelle : de loin et de près doit être recherchée dans les

conditions normales du travail, c’est-à-dire dans la vision binoculaire

• l’acuité auditive est recherchée par des moyens simples, voix chu
chotée

examen des urines : à la recherche de l’albumine et du sucre

• les cutiréactions sont de rigueur chez les apprentis et les jeunes
travailleurs.

La simplicité de ces gestes quotidiens n’ôte rien à leur importance, au contraire,
ils constituent une base sérieuse pour l’examen clinique.

En résumé, il appartient à la médecine du travail de

- protéger de la santé des travailleurs

- protéger ces mêmes travailleurs contre les accidents

- de dépister précocement les intoxications professionnelles

- d’écarter les risques multiples occasionnés par le travail.
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Presse Nationale et Prévention

SANTE

LA CAMPAGNE NATIONALE D’HYGIENE

C’est en présence des représentants des différents Ministères qu’une séance
de travail s’est tenue début Août dans le cadre de la préparation minutieuse de
la Campagne Nationale d’Hygiène et d’assainissement. Des recommandations ont
pu être formulées et des fiches techniques mises au point. Nous reproduisons un
extrait de la déclaration du Dr. ARQUA cité par El-Moudjahid du 10 Août 1973.

Les domaines de l’assainissement concernent d’abord l’approvisionnement
des populations aussi bien dans les zones rurales qu’urbaines en eau quantitative
ment suffisante pour les divers besoins alimentaires ou domestiques, et qualitati
vement potable, c’est à dire dépourvue de germes pathogènes ou de substances
toxiques dangereuses pour la santé des populations.

Ensuite, les eaux usées et leur traitement afin d’éliminer les germes patho
gènes qu’elles peuvent contenir ou véhiculer et accesoirement afin de les réuti
liser pour les besoins de l’agriculture et, enfin, les contrôles des aliments au
niveau des différentes chaînes depuis l’approvisionnement jusqu’à la distribu
tion au consommateur. Cela concerne les abattoirs, les boucheries, les épiceries
les laiteries, les pâtisseries, les marchés

Le Dr. ARQUA a évoqué d’autres problèmes et signalé la création d’une
commission permanente de coordination et, enfin, rappelé pour conclure l’exis
tence d’un comité de lutte pour l’assainissement au niveau de chaque wilaya.

ENVIRONNEMENT

1/ LE SECOND SEMINAIRE NATIONAL SUR L’ENVIRONNEMENT

Les travaux se sont déroulés du 5 au 7 juin 1973 au siège du Conseil Natio
nal Economique et Social (CNES) et ont réuni des hauts fonctionnaires de l’ad
ministration centrale, des cadres supérieurs des entreprises nationales, des ensei
gnants et chercheurs de l’Université. Dans son édition de juillet 1973 le mensuel
El-Djeïch présente un commentaire utile de ce séminaire en insistant sur « l’amé
lioration des conditions de vie des hommes ».

Le thème général des travaux « Développement et environnement » a per
mis d’orienter les débats comme le précisent les extraits que nous reproduisons
ci-après. Dès lors toute équivoque sera écartée, qui tiendrait à opposer « Déve
loppement » à « Environnement » comme cela s’est vu au cours de récents débats
sur la question. Dès lors aussi, il devient évident que les indicateurs écono
miques s’avèrent inaptes à rendre compte, seuls, du progrés qui doit s’exprimer
aussi par des indicateurs sociaux.

Le critère financier qui fait appel aux notions de taux de croissance éco
nomique et de l’accroissement du revenu par habitant et sur lequel on a fondé
le progrès, s’avère insuffisant. Vue sous l’angle « Milieu Humain », cette insuf
fisance est évidente lorsqu’il s’agit, notcimment d’évaluer avec précision certains
coûts de l’homme tels la santé, l’éducation, le rendement au travail, l’équilibre
social, etc..., qui constituent des réalités essentielles du contexte socio-économi
que.

Ainsi, pas exemple, des politiques sanitaire ou de l’habitat qui seraient
insuffisantes pourraient entraîner des coûts sociaux élevés au niveau même du
rendement de l’homme dans le travail et de son épanouissement social et cul
turel.
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Vue sous l’cmgle « Milieu physique «, cette insuffisance peut même se muer

en erreur grave qand elle concerne la mise en oeuvre d’une politique d’exploi

tation des ressources naturelles qui ne tient pas compte de la gestion à long

terme du capital naturel. En effet, la vision économique qui fonde la société

sur l’échange entre les hommes est erronée dans la mesure où elle fait obs

traction d’une donnée fondamentale : la donnée ncrturelle. Or, c’est le produit de

l’exploitation de la nature par l’homme qui dorme son contenu concret, c’est à

dire sa raison d’être à la notion de l’échange. Et ce sont les résultats - positifs

de cette exploitation de la nature qui, par leur ampleur, leur intensité, leur

forme ont conditionné pour une large part, l’évolution de l’homme et de son

milieu.

Ceci est tellement vrai que l’ère technologique inaugurée avec la Révolution

Industrielle trouve son origine directe dans la découverte de nouvelles sources

d’énergie et de nouveaux outils de travail, qui ont permis l’exploitation à grande

échelle des ressources naturelles mondiales.

Notons enfin que l’ouverture de ce séminaire national s’est faite à la date

de célébration de la première journée mondiale sur l’environnement.

2/ SEMINAIRE INTERNATIONAL DE LA JEUNESSE SUR L’ENVIRONNEMENT

Le quotidien national El-Moudjahid relate dans son édition du 16 Août’ 1973

l’ouverture du Séminaire International de la Jeunesse sur l’environnement qui

s’est tenu ou Palais des Congrès de BIZERTE (Tunisie) avec la participation de

jeunes venus de plusieurs pays africains et européens.

Cette rencontre o été organisée par l’Union Nationale des Ingénieurs et le

mouvement Jeune Science de Tunisie et s’est poursuivie jusqu’au 21 Août. Elle

a permis à une cinquantaine de jeunes de se pencher sur un problème d’ac

tualité qui les touche de très près dans la mesure où il concerne l’avenir de

l’humanité.

Parallèlement aux communications théoriques sur les aspects de cette ques

tion, les organisateurs ont prévu aussi un camp scientifique destiné à des travaux

pratiques sur le terrain.

La séance inaugurale s’est déroulée sous la présidence de M. SLIM ALOU

LOU, Gouverneur de Bizerte, en présence des jeunes participants d’Algérie, du

Maroc, d’Egypte, de la Libye, du Togo, de la Côte d’Ivoire, ainsi que de la Fronce,

Belgique, Suisse et de Tunisie.

111 HYGIENE ET SECURITE

L’HYGIENE ET LA SECURITE DANS L’ENTREPRISE

Nous rappelons l’essentielde l’étude consacrée par El-Moudjahid (20-21 et 22

Août 1973) à l’hygiène et la sécurité dans l’entreprise. Signalons l’importance

des textes de la Charte de l’organisation. socialiste des entreprises qui stipule

notamment « les objectifs que la Révolution Algérienne ambitionne, ne sont

pas seulement d’ordre économique. Ils sont à finalité humaine puiqu’ils arrivent

une fois concrétisés, à assurer pleinement et déinitivement la promotion de l’hom

me sur l’ensemble des plans politiques économique, social et culturel ». De plus

le rôle de chaque entreprise sera rendu possible grâce à la commission d’hy

giène e* de sécurité, prévue à l’article 56 de la gestion socialiste, et qui doit

s’assurer cc que les normes règlementaires d’hygiène et de sécurité sont appli

quées ». Son rôle de formation en matière de prévention est largement complété

par l’existence d’organismes nationaux tels que l’Institut National d’Hygiène et

de Sécurité, qui est chargé de promouvoir toute action de formation et de perfec

tionnement et aussi toute action d’information sur les méthodes de prévention

tout en tenant compte des différents aspects de la prévention (prévention tech

nique, protection individuelle, collective,prévention psychologique).
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- Nuisances acoustiques 3 ; bruit de trafic

- Protection des ‘ravailleurs contre les courant électriques

- Formation de sécurité dispensée par lESSEL

N° 92 (Juin 1973)

- Déchets urbains et industriels

- Nuisances acoustiques 4 Effets, physio-pathologiques du bruit

4. Travail et sécurité (Revue mensuelle) - I.N. R.S. - 9, avenue Montaigne 75 008 - PARIS

N° 5 (Mai 1973)

- Eergonomie : sièges et postes de travail assis par J. COLLET

- Colloque international de Cologne : la prévention des accidents d’origine électrique

N° 6 (Juin 1973)

- L’électricité statique. Risque d’in cendie et d’explosion

- Résistance des gants de protection aux solvants industriels (perchloréthylène)

5. Archives des Maladies Protessionnelles (Revue bimestrielle) - MASSON et Cie Editeurs - 12,

Bd St Germain 75 006 - PARIS

N° 4-5 (Avril - Mai 1973)

- A. et J.M. BRIOLET, I. KOMARO VER et A. ROTMAN le reclassement profes

sonnel des cardiaques opérés

- J. CLAVERT, O GABRIEL-ROBEZ et J. MEHL Incidences de l’inoculation acci
dentelle de venins sur la gestation et la formation des embryons et des foetus.
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EXTRAIT DES REVUES SPECIALISEES

1) Les fibres d’amiante dans les poumons humains ; leur signification médico

légale dans les maladies de l’environnement.

Selon des arguments cliniques, pathologiques et épidermiologiques, l’exposi

tion à l’amiante présente des risques pour la santé. L’exposition professionnelle

directe est associée à la fibrose parenchymateuse pulmonaire, au cancer du pou

mon et aux mésothéliomes pleuraux et péritonéaux. L’exposition indirecte et l’en

vironnement peuvent aussi comporter un risque accru de maladies pulmonaires.

L’exposition directe à l’amiante peut être cause de mort, ou contribuer à la

provoquer et donc toujours être soumise au médecin-légiste. L’investigation de

cas comprenant l’exposition indirecte ou celle due à l’environnement dépend des

circonstances. L’investigation médico-légale doit comprendre les circonstances de

la mort, l’histoire complète de la profession exercée depuis le début de l’exposi

tion, les zones de résidence, l’histoire clinique, sans oublier les examens radiolo

giques ainsi que les habitudes personnelles telles le tabagisme, l’identification et le

nombre de corps aspeotosiques dans le poumon, et l’examen de lésions pulmo

naires, d’abord au microscope optique sur des coupes de 5/u d’épaisseur, colorées

par l’hématoxyline et l’éosine, et ensuite par la méthode de micro-incinération de

coupes épaisses de 175/u. Si ces examens sont négatifs, il est nécessaire de recou

rir aux méthodes d’examen infra-microscopiques des tissus en se servant de l’ex

traction par le carbone et de l’examen microscopique de transmission électronique.

Rarement on aura recours à l’examen par diffraction de zones choisies à l’avance

et à l’analyse micro-chimique et microscopique au moyen de la soude électronique.

Publié dans les « Archives des maladies professionnelles»

tome 34, n° 4, 5 - Avril-Mai 1973

2) Les crampes de chaleur.

Les crampes de chaleur, résultant du travail dans la chaleur aux mines de

potasse, ont été reconnues maladies professionnelles par le tableau n° 58.

Les critères basés sur les chlorures urinaires et la température résultante sont

imparfaits mais ne peuvent être que maintenus tant qu’on n’aura pas trouvé

mieux. Compte tenu de l’évolution du concept d’accident du travail on aurait peut

être pu classer les crampes accidents du travail et se passer du critère urinaire.

Les crampes sont plus ou moins généralisées et s’accompagnent souvent de vo

missement. Elles semblent provoquées par une perte de sel qui fait que les cel

lules nerveuses, pami d’autres cellules, gonflent en baignant dans un milieu hy

potonique.

L’administration de sel fait cesser les crampes.

La prévention consiste surtout à augmenter la circulation d’air dans les chan

tiers.

Extrait de « Archives des maladies Professionnelles» (PARIS) 1973

Tome 34, n° 4,5 - Avril-Mai (pp. 205-217)
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3) Le reclassement professionnel des cardiaques opérés.

La chirurgie cardiaque transforme l’évolution de nombreuses cardiopaphies
et peut rendre possible une vie professionnelle à des sujets qui n’en avaient plus.

Cette conclusion résulte d’une étude qui porte sur 86 dossiers de cardiaques opé
rés, n’ayant pu se réinsérer seuls dans le monde du travail.

Après avoir été examinés par des Médecins et des Psychologues d’un service
(le reclassement professionnel

- 61 de ces patients (70 0/0) ont pu reprendre une activité normale

- pour 47 d’entre eux, il a fallu un réentrainement industriel ou une nouvelle
formation professionnelle dans un centre d’handicapés.

(Archives, Maladies Professionnelles 1973 t. 34, n° 4, 5 - 219-225)

4) Exemples pratiques d’utilisation des ceintures de sécurité avec absorption d’é
nergie.

Nous considérerons seulement les ceintures ne comportant pas d’absorbeur in
corporé et nous examinerons comment rendre la chute acceptable pour l’homme,
dans les postes de travail les plus courants.

a) Chute amortie par la longe seule

Cette méthode n’est applicable que dans le cas où il est possible de trouver
un point d’ouvrage nettement au-dessus du plan de travail. Elle est d’autant plus
intéressante que la corde utilisée possède un haut pouvoir d’absorption. Seule la
corde d’alpinisme possède cette qualité. Il est souhaitable d’ailleurs que son em
ploi se généralise pour les longes, quelle que soit leur longueur. Pour obtenir un
amortissement suffisant, il faut que le rapport L/H soit au moins égal à 8, c’est-
à-dire qu’avec une longe de 8 m. la chute ne doit pas être supérieure à 1 m, ce qui
suppose un point d’encrage situé à 8 m. au moins au-dessus du plancher de tra
vail.

Les postes de travail dans lesquels un tel mode d’ancrage de la longe peut
être réalisé sont très rares dans les chantiers de bâtiment ou de travaux publics.

Il faut donc avoir recours le plus souvent à un dispositif absorbeur d’énergie.

b) Chute amortie par un cordage auxiliaire.

Certaines utilisations de ceintures antichutes peuvent toutefois être assimilées
au cas précédent. Cela se produit notamment lorsque la longe de la ceinture cou
lisse sur un cordage horizontal (travaux sur toitures) ou est fixée sur un cordage
vertical par un appareil de blocage (sécurité d’emploi d’une échelle verticale ou
d’un échafaudage volant). La longe, quand elle existe, est alors très courte et
on peut admettre que, dès que la longueur active de la corde d’assurance (si celle-
ci est une corde d’alpinisme) dépasse 6 m., l’amortissement est suffisant pour rendre
la chute non dangereuse. L’amortissement est d’ailleurs souvent amélioré par un
certain glissement de l’appareil de blocage, qui agit comme un frein.

Répétons à nouveau que les indications données en a) et b) ne sont valables
qu’avec les cordes d’alpinisme, et non avec les cordes en nylon à 3 torons ou de
toute autre nature.
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c) Adjonction d’un absorbeur extensible.

Plusieurs fabricants ont mis au point des absorbeurs d’énergie pouvant être

utilisés avec toutes les ceintures, en les plaçant soit au point d’encrage soit entre

la longe et la ceinture.

L’amortissement de l’effort est toujours obtenu par allongement du dispositif.

Diverses méthodes sont employées ruptures successives de rubans textiles (ki

sov), échappement d’olives métalliques à travers une plaque de néoprène perforée

(système SASSI), etc.

Ces appareils qui sont très efficaces, ont toutefois un inconvénient résultant

de leur possibilité d’extension. Il faut déjà au moment de l’installation, tenir compte

de leur longueur propre (voisine de 0,50 m) et réduire la longueur de la longe en

conséquence. Au moment de la chute, certains absorbeurs s’allongent de 2 à 3

mètres, ce qui entraîne des risques de heurts à la construction ou de mouvements

pendulaires. On doit donc s’assurer avant de mettre en oeuvre un tel équipement,

que l’espace dans lequel la chute peut se produire est libre sur une hauteur suf

fisante.

d) Emploi d’appareils à freinage mécanique.

Ces appareils sont équipés d’un câble métallique, enroulé sur un tambour au

moyen d’un ressort qui maintient le câble totalement rentré au repos. L’appareil

est fixé au point d’ancrage, et l’extrémité libre du câble est attachée à la longe ou

directement à une ceinture.

Dans ce dernier cas, le coefficient d’absorption du câble étant négligeable,

la capacité d’amortissement dépend du seul frein de l’appareil.

Il importe donc, d’une part que ce frein agisse très vite, avant que le corps ait

pris une vitesse importante, d’autre part que le blocage ne soit pas brutal. Le frein

doit avoir un compte constant et glisser de façon à laisser dérouler une certaine

longueur de câble (de l’ordre de 1 m).

Il existe actuellement très peu d’appareils répondant à ces conditions.

C’est pourtant le moyen qui offre la plus grande généralisation d’emploi, car

il réduit au maximum la hauteur de chute réelle et élimine de ce fait en grande par

tie les risques de heurts à la construction.

(Extrait ds Cahiers des Comités de Prévention - N° 1, 1973, pp. 8 et 9)

5) Inventaire des postes exposés au risque silicotique dans les industries du bâti

ment et des travaux publics.

Dans l’article publié dans la Revue de médecine du travail n° 4 - 1972, l’au
teur fait l’inventaire des postes exposés au risque silicotique dans les industries

du bâtiment et des travaux publics (à l’exclusion des carrières). Il en dénombre dix-
sept qu’il classe en trois catégories.

- Une première catégorie où le risque est important et exige une mise en sur
veillance systématique du travailleur exposé (fumistes industriels, sableurs).

- Une deuxième catégorie groupe des postes où le risque est fonction des con
ditions de travail. La mise en surveillance ne devrait se faire qu’iprès étude du
poste de travail (ponceurs de béton, tailleurs de pierre, marbriers, maçons-fu
mistes, mineurs des travaux publics, concasseurs, engreneurs en viabilité).

- Une troisième catégorie groupe des postes où le risque est faible, voire dis
cutable (décoffreurs, ravaleurs de façade, carreleurs mosaïstes, paveurs, ponçeurs
en menuiserie, polisseurs de verre, soudeurs).
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HYGIENE ET SECURITE

DISPOSITIONS CODIFIEES

I Champ d’application Décret n° 67-60 du 27 Mars 1967 relatii aux attributions

de l’Inspection du Travail et de la main-d’oeuvre

ARTICLE Premier : Le corps de l’inspection du travail et de la main d’oeuvre
du Ministère du Travail et des Affaires Sociales est seul habilité à veiller à l’ap
plication de la législation et de la règlementation du travail dans toutes les
entreprises quel qu’en soit l’objet ou la forme juridique, à l’exception, de celles
dont le personnel est soumis au Stcitutgénéral de la Fonction Publique.

Art. 2 Toutefois, les fonctionnaires techniques, actuellement chargés de veil
1er à l’application de la législation et de la règlementation du travail, continuent
provisoirement à exercer ces attributions sous l’autorité du Ministère du Travail
et des Affaires Sociales.

Des arrêtés conjoints du Ministre du Travail et des Affaires Sociales et des
Ministres intéressés, déterminent les modalités d’application du présent décret.

Art. 3 Le corps de l’inspection du Travail et de la main-d’oeuvre prend le
nom d’Inspection du Travail et des Affaires Sociales.

Art. 4 : Sont exclus du champ d’application du présent décret, les établis
sements de l’Etat dans lesquels les nécessités de la défense nationale s’opposent
x l’introduction de personne étrangère.

Un arrêté conjoint du Ministre du Travail et des Affaires Sociales et du
Ministre de la Défense Nationale fixera la liste de ces établissements.

Art. 5 : Sont abrogées toutes dispositions contraires au présent décret.

Art. 6 : Le Ministre du Travail et des Affaires Sociales, le Ministre de l’Inté
rieu, le Ministre d’Etat chargé des transports, le Ministre de l’Agriculture et de
la Réforme Agraire, le Ministre de l’Industrie et de ll’Energie et le Ministre des
Travaux Public et de la Construction sont chargés, chacun en ce qui le con
cerne de l’exécution du présent décret qui sera publié au Journal Officiel de la
République Algérienne Démocratique et Populaire.
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II Dispositions Générales

1°) Les établissements visés par l’article 1° du décret n° 67-60 du 27 Mars

1967, doivent être tenus dans un état constant de propreté et présenter les con

ditions d’hygiène et de salubrité nécessaire à la santé du personnel.

Ils doivent être aménagés de manière à garantir la sécurité des travailleurs.

Les machines, mécanismes, appareils de transmission, outils et engins doivent

être installés et tenus dans les meilleurs conditions possibles de sécurité.

2°) Les ouvriers appelés à travailler dans les puits, conduites de gaz, canaux

de fumée, fosses d’aisances, cuves ou appareils quelconque pouvant contenir

des gaz délétères doivent être attachés par une ceinture ou protégés par autre

dispositif de sûreté.

Les puits, trappes et ouvertures de descente doivent être clôturés.

Les moteurs doivent être isolés par des cloisons ou barrières de protection.

Les escaliers doivent être solides et munis de fortes rampes.

Les échafaudages doivent être munis de garde-corps rigides de 90 centimè

tres du sol.

Les pièces mobiles suivantes des machines et transmissions : bielles et volants

de moteurs, roues, arbres de transmission.3, engrenages, cônes ou cylindres de

friction doivent être munies d’un dispositif protecteur séparées des ouvriers à

moins qu’elles ne soient hors de portée de la main.

11 en est’ de même des courroies ou des câbles traversant le sol d’un ate

lier ou fonctionnant sur des parties de transmissions placées à moins de 2 mè

tres du sol.

Le maniement à la main des courroies en marche doit être évité par des

appareils adaptés aux maohines ou mis à la disposition du personnel.

3°) Il est’ interdit à toute personne d’introduire ou de distribuer et à tout

chef d’établissement, directeur, gérant, contremriître, preposé, chef de chantier

et’ en général à toute personne ayant autorité sur les ouvriers et employés de

laisser introduire ou de laisser distribuer dans les établissements visés à l’article

l du décret n° 67-60, pour être consommés par le personnel, toutes boissons

alcooliques autres que le vin, la bière, le cidre, le poiré l’hydromel non addition

nés d’alcool.

Il est interdit à tout chef d’établissement, directeur, gérant, préposé, contre

maitre, chef de chantier et en général à toute personne ayant autorité sur les

ouvrirs et employés, de laisser entrer ou séjourner dans les établissements

visés par l’article 1er décret n° 67-60 des personnes en état d’ivresse.

4°) Il est’ interdit de vendre à un utilisateur ainsi que d’exposer, de mettre

en vente ou de livrer des appareils, machines ou éléments de machines dan

gereux qui ne soient pas montés, disposés ou protégés dans les conditions as

surant la sécurité des travailleurs.

Il est interdit d’exposer, de mettre en vente ou de vendre des produits,

appareils ou dispositifs de protection contre les dangers de tous or<res auxquels

sont soumis les travailleurs, sans que l’efficacité de ces produits, appareils ou

dispositifs ait été reconnue.

Des arrêtés du Ministère du Travail et des Affaires Sociales, pris après con

sultation des organisations professionnelles intéressées, fixeront les modalités d’ap

plication en vue de déterminer les appareils, machines ou éléments de machines

dangereux les produits, appareils ou dispositifs de protection,ainsi que les condi

tions dans lesquelles sera reconnue l’efficacité des produits, dispositifs, ou ap

pareils.
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50) L’acheteur auquel un appareil, une machine ou un élément de machine
dangereux ou bien un produit, un appareil ou un dispositif de protection aura
été livré dans des conditions contraires aux dispositions du 4°) ci-dessus et des
arrêtés du Ministre du Travail et des Affaires Sociales pris pour son application,
pourra, nonobstant toute clause contraire. dans le délai d’une année à compter du
jour de la livraison, demander la résolution de la vente. Le tribunal qui pronon
cera cette résolution pourra, en outre accorder des dommages intérêts à l’ache
teur.

fi Règlements d’Administration Publique

1°) Des règlements d’administration

a) les mesures générales de protection et de salubrité applicables à tous
les établissements assujettis, notamment en ce qui concerne l’éclairage, l’aéra
tion ou la ventilation, les eaux potables, les fosses, l’évacuation des poussières
et vapeurs, les précautions à prendre contre les incendies, le couchage du per
sonnel, etc...

b) Au fur et à mesure des nécessités constatées, les prescriptions particulières
relatives, soit à certaines professions, soit à certains modes de travail.

c) Les mesures relatives à l’organisation et au fonctionnement dans les éta
blissement assujettis, des installations ayant pour mission d’aider à l’observation
des prescriptions ci-dessus indiquées et de contribuer à l’amélioration des condi
tions d’hygiène et de sécurité du travail et à la protection de la santé des travail
leurs.

2°) En ce qui concerne l’application des règlements d’administration publique
visés au 1°) ci-dessus, les Inspecteurs pour celles des prescriptions de ces règle
ments pour lesquelles cette procédure aura été prévue, doivent mettre les chefs
d’établissements en demeure de se conformer aux dites prescriptions avant de
dresser procès-verbal.

3°) Cette mise en demeure est faite par écrit sur le registre prévu à cet effet.
Elle sera datée et signée, indiquera lescontraventions constatées et fixera un dé
lai à l’expiration duquel ces contraventions devront avoir disparu. Ce délai, qui
ne pourra en aucun cas être inférieur à quatre jours, devra être fixé en tenant
compte des circonstances à partir du minimum établi pour chaque cas par le
règlement d’administration publique.

4°) Avant l’expiration du délai prévu au 3°) ci-dessus, et au plus tard dans
les quinze jours qui suivent la mise en demeure, le chef d’établissement adresse
s’il le juge convenable, une réclamation au Ministre du Travail et des Affaires
Sociales. Cette réclamation est suspensive ; elle est soumise, après enquête à
la commission de sécurité du travail, qui entend le réclamant s’il y a lieu.

Lorsque l’obéissance à la mise en demeure nécessite des transformations
importantes portant notamment sur le gros oeuvre de l’établissement, le Ministre
accorde au réclamant le délai qui aura été reconnu nécessaire et suffisant par
la commission de sécurité du travail. La durée de ce délai ne dépassera jamais
dix-huit mois.

Notification de la décision est faite eu chef d’établissement dans la forme
administrative, avis en est donné à l’Inspecteur.

W Dispositions spéciales au travail des enfants et des femmes

1°) Les chefs des établissements industriels et commerciaux dans lesquels
sont employés des enfants, ouvriers ou apprentis, âgés de moins de dix-huit ans,
ou des femmes, doivent veiller au maintien des bonnes moeurs et à l’observation
de la décence publique.
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2°) Pour tous les établissements désignés à l’article 1er du décret n° 67-60,

les différents genres de travail présentant des causes de danger, ou excédant les

forces ou dangereux pour la moralité, qui sont interdits aux enfants de moins de

dix-huit ans et aux femmes, sont déterminés par des règlements d’administra

tion publique.

3°) Les enfants, ouvriers ou apprentis âgés de moins de dix-huit ans et les

femmes ne peuvent être employés dans des’ établissements insalubres ou dange

reux rentrant dans les catégories visées par l’article 1er du décret n° 67-60, où

l’ouvrier est exposé à des manipulations ou à des émanations préjudiciables à sa

santé, que sous les conditions spéciales déterminées par des règlements d’adminis

tration publique pour chacune de ces catégories de travailleurs.

4°) Les - 2° - 3°) sont applicables dans les établissements visés à l’article

1er du décret n° 67-60 où ne sont employés que les membres de la famille, sous

l’autorité soit du père soit de la mère, soit du tuteur, même lorsque ces éta

blissements exercent leur activité sur la voie publique.

5°) Le chef d’entreprise ne doit jamais employer d’apprenti même dans les

établissements non visés à l’article 1er du décret n° 6760, à des travaux in

salubres ou au-dessus de ses forces.

6°) Les magasins, boutiques et autres locaux en dépendants, dans lesquels

des marchandises et obj ets divers sont manutentionnés ou offerts au public par

un personnel féminin, doivent être, dans chaque salle munis d’un nombre de siè

ges égal à celui des femmes qui y sont employées.

V Dispositions concernant la mise en vente et l’emploi des produits nocifs à usage

industriel

1°) Sans préjudice de l’application des autres dispositions législatives ou

règlementaires, les vendeurs ou distributeurs de produits nocifs à usage industriel,

ainsi que les ch&: des établissements où il en est fait usage, sont tenus d’apposer

sur tout récipient, sac ou enveloppe contenant ces produits, une étiquette ou une

inscription indiquant a nature de ces produits.

Cette indication devra être reproduite sur les factures ou bons de livraison.

2°) Des arrêtés du Ministère du Travail et des Affaires Sociales détermine

ront la nature des corps visés et la proportion au-dessus de laquelle la présence

de ces corps dans un produit complexe rend obligatoire l’apposition de l’éti

quette ou de l’inscription prévue au 1°).

Ces arrêtés détermineront les indications qui devront figurer sur les étiquettes

ou inscriptions ainsi que la couleur et les dimensions minimum des étiquettes

ou inscriptions.

3°) Des arrêtés du Ministère du Travail et des Affaires Sociales pourront in

terdire l’emploi de certains produits nocifs pour l’exécution de certains travaux in

dustriels même lorsque ces travaux sont effectués par des chefs d’établissements

eux-mêmes ou par des travailleurs indépendants.
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NINISTERE DU TRAVAIL ET DES
AFFAIRES SOCIALES

28, Rue Hassiba Ben Bouali

- ALGPR -

DECINE DU TRAVAIL
= — = — — — — t — = —

/.IT/D/LR.

REPUBLIQUE ALGELIENNE
DEbOCRATIQU2 ET POPULAIRE

ALGER, le 7 Novembre 1966

Docteur ABED
Médecin—Chef du Travail

Monsieur le DIRECTEUR de
l’I.N.E.T.O.P.
41, Rue Gay-Lussac

-PARIS 5ème -

Monsieur le DIRECTEUR,

J’ai été contacté par le Service psychotechnique d1Alger
pour effectuer devant ses élèves au début du mois prochain une conférence
ayant pour thème:

—“ La Médecine du Travail , champ d’application , rela
tions avec la psychotechnique” *

Je serais heureux de recevoir de vos services une docu
mentation ou un exposé qui e permettraient d’approfondir le problème deE
multiples relations qui doivent exister entre le psychotechnicien et le
Médecin du Travail tant sur le plan théorique)que et surtout) sur le plan
pratique.

?ar ailleurs je dois faire un cours cette année sur ‘1a
Psychotechnique et l’Orientation Professionnelle “ à la Faculté de Méde
cine dtAlger . J’ai en ma posséssion les remarquables exposés de honsi
eur REUCHLIN traitant de cette question dans le ‘tDESOILLE”.Si vous aviez
d’autres notes sur ce sujet cela me rendrait grand serrice

En vous remerciant ,je vous prie dragréer ,Monsieur le
Directeur ,l’assurance de es respectueux sentiments.

Le Médecin



Toutefois, il me semble qu’il serait intéressant que
vous fassiez une fois un séjour en France, même court, dé façon
à ce que nous puissions voir avec vous ce qui pourrait vous
convenir.

Veuillez agréer, Mademoiselle, l’expression de mes
sentiments les meilleurs.

.

r

• 19 Octobre 1973

- Mademoiselle Doria Cherifati

5 rue Henri Alexandre

13d M :
ÀLGER .

‘-

1
Mademoiselle,

Je me réjouis que vous vous intéressiez aux problèmes
• d’adaptation du travail à l’homme. Je pense, en effet, que

l’Algérie doit développer ce secteur qui constitue une contri
bution aux progrès économique et social.

Un enseignement de Psychologie du Travail a commencé
à l’Université d’Alger, sous le patronage du Professeur Leplat
qui est un psychologue ergonomiste éminent, aussi vous conseil
lerai-je de lui écrire à l’adresse suivante Lhboratoire de
Psychologie du Travail de l’Ecole Pratique des Hantes Etudes,
41 rue Gay-Lussac, Paris 5ème.

En ce qui nous concerne plus particulièrement, je peux
vous adresser les rapports établis par notre laboratoire et dont
je vous joins la liste. Vous pourrez y choisir les documents
marqués d’une croix.

Par contre, je ne vois pas bien comment, au cours d’un
séjour de 5 semaines, vous pouvez suivre des enseignements qui
s’étendent sur toute l’année et qui ne se donnent pas par corres
pondance. De la même façon, une période de 5 semaines est trop
courte pour la participation à une recherche.

L

A. Wisner
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Monsieur le Directeur Général,

J’ai appris avec plaisir que l’Algérie avaIt créé

un Institut National d’Hygiène et de Sécurité, et je vous en

félicite.

Je pense que votre lettre peut s’adresser à deux

organismes, soit au Président de la Société d’Ergonomie de

Langue Française - mais je n’occupe plus cette fonction et il

conviendrait que vous écriviez au Docteur Cazamian, actuel

Président de la S.E.L.F., 87 Bld Richard Lenoir, Paris 11ème —

Votre lettre peut s’adresser également au Directeur du Labora

toire de Physiologie du Travail et d’Ergonomie du Cànservatoire

National des Arts et Métiers, fonctions que j’occupe toujours.

Je vous fais parvenir sous ce pli divers documents

concernant les recherches et les enseignements qui sont pour

suivis au sein de cette unité

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur Général,

l’expression de mes sentiments dévoués.

27 Septembre 1973

Monsieur C. Souami

INSTITUT NATIONAL D’HYGIENE

ET DE SECURITE

10 rue Moharned Belouizdad

ALGER

s’ —

‘t,

A. Wisner

I

t

-t-



INurNATToN4’L REPUBLIQU ALQERTENNE
Db4IENE ET DE SECURITE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE.

.oOo—o0o—oOo—oOo—oOo— —oOo—oOo—oco—oOo-oOo—

10, Rue Mohcmed BELOLJIZDAD

—o— ALGER -o-. Alger,

LE DIRECTEUR GENERAL

Monsieur le Directeur

•s!e’.l.ç, •c’E e..

•d8 ‘Lane •frrzn te ‘ ‘ “ ‘ ‘e’

41,. rLe. y!Le’a•

75005 - PARIS -

OBJET / Envoi do documentation.

Nous avons eu I ‘honneur de trouver m.ntIorin votre Organisme et adresse

dons le guide d’hygiène et scurit du travail”. Votre Organisme est classdpormi

ceux pouvant fournir des renseignements utiles dons le domaine de la prvntiofl.

L’Institut National d’Hygiène et deScurit venant de crier un service de

documentation, nous vous sourions gr de bien vouloir nous communiquer, dons la

mesure de vos possibllit4s, toute documentation concernant vos activitds (bulletins,

catalogues, revues, dépliants ect...)

Nous vous remercions et vous prions d’ogr4er, Monsieur, l’expression de

notre parfaite cons idrotion.

N°....Z....,../INHS/D3JS2J O

I— -

LE DIRECTEUR GENERAL

Sign3 : ChrifUAMT /
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I
MISSION POUR L’ETRANGER

ou

POUR LES ETATS DE LA COMMUNAUTE

Service émetteur Conservatoire National des Arts et M4tiers

Demande présentée pour Monsieur W I S N E R Alain

né le 2 novembre 1923

2ualité Professeur tit.iaire de la Chaire de Physidiogie du Travail (Ergonomie)

indice hiérarchique net: 650

Domicile : 22, rue de ltEst — (92) EOUI0GNE—EIIIANCOURT

Objet de la mission

Coifférence donnée à. 1’Ecole de Médecine et à.
ltEcole de Droit et des Sciences Economiques sur
l’Ergonomie et les problèmes humains de la planification.

Lieu de destination ORAN (Algérie)

Moyen de transport: Avion

Date de départ : 8 mars 1968

Date de retour : 15 mars 1968

Imputation budgétaire :

Le Ministre de l’Education Nationale,

Alain PEYREFITTE

A



INSTITUT NATIONAL DE SÈcuRITÉ
POUR LA PRÉVENTION DES ACCIDENTS DU TRAVAIL

ET DES MALADI ES PROFESSIONNELLES

9, Avenue Montagne - PARIS (8j
Téléphone Compte Chèque Postal

BALzAC 86-50 PARIS 5853-13
(et la suite)

Monsieur le Dr. Alain WISNER

22 rue de l’Est

BOULOGNE BILLANCOLTRT

L (Seine)

Votre référence Votre lettre du Notre référence PB/ID

Objet PARIS Le
- 2 JUIL. 1965

2049
Cher Docteur,

Par lettre en date du 30 juin 1965, vous m’informez
que vos frais de déplacement en avion pour Alger où vous avez par
ticipé, du 23 au 30 mai, à la Semaine de l’hygiène et de la sécurité
organisée par le Gouvernement algérien, ne vous avaient pas encore
été remboursés, et vous me demandez si l’INS peut prendre à sa
charge ces frais de déplacement.

A mon grand regret, il ne m’est pas possible de vous
donner une réponse favorable car vous étiez à Alger l’invité personnel
du Ministre du Travail qui, si j’ai bien compris ses propos, affirmait
que son département prenait en charge la totalité des frais engagés
par votre déplacement, c’est à dire, d’une part les frais de transport
en avion, et d’autre part les frais de séjour à Alger.

Je pense que vous auriez intérêt à renouveler votre de
mande de remboursement auprès des autorités algériennes, et en cas
d’insuccès, auprès du Secrétariat d’Etat aux Affaires algériennes, 57
Bd des Invalides a Paris

En vous renouvelant mes regrets, je vous prie de croire,
Cher Docteur, à mes sentiments les plus cordiaux.

le Directeur

4’

Pierr. RIDI€w
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Monsieur le Directeur

Ccime vous le savez, j ‘ai eu l’honneur de fairepartie avec vous—même et certaine membres de l’I stitut National de
Sécurité ainsi que quelques syndicalistes, d’une”délégation française
à la Semaine d’Hygiène et de Sécurité organisée à Alger du 23 au 30 Mai1965.

déJ’ai été pendant ce séjour chargé de toutes dépensesà ALGER mais j’ai dû régler mon billet d’avion aller et retour ce quireprésente avec les frais d’aéroport et la somme de 744 francs.
Je serais heureux de savoir s’il vous parait possibled’envisager le ren..boursement de ces frais par l’Institut National deSécurité.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l’expressionde ma considération distinguée.

PARIS, le 30 Juin 1965

Monsieur BRDIER
Directeur de l’Institut National

de Sécurité
9, avenue Montaigne
PARIS VIII0

—‘j



projet de Programe “roblènies Humains du Travail (Hygiène et Séourit4”

MOTIFS

la semaine d’Hygiène et Séourité d. Mai 1965 a permis de mettre en évidence

l’importance des problèmes humains du travail dans l’Industrie Algérienne actuel

le s Hygiène, Sécurité, Médecine dia Travail, 4ise en place du personnel, Formation,

Adaptation du travail à l’Hc.mne.

±1 est apparu almwn.j nécessaire d’une part d’obtenîr des moyens de haute

qualité et d’autre part de coller à la réalité algérienne actuelle $

1) pays en construction socialiste voulant créer des structures

nouvelles permettant aux travailleprs de s’exprimer

2) pays sortant d’une période ou des cadres étranèrs rea

plissam4resae toutes les fonctions en rapport avec les problèmes humains

du travail. Il importe d’aboutir le plus vite possible à former des cadres

algériens pour ces fonctions comme pour les autres. La coopération technique

ne peut constituer une solution très durable.

3) pays inégalement industrialisé avec certains eeoteu.rs

industriels possédant un équipement ultra moderne pour les problèmes humains siø

n’ayant jamais rien possédé ou ne possèdent plus rien.

PlM GEi’1iRAL

ces conditions, il parait intéressant d1étudier de près un secteur

limité comprenant 4 ou 5 entreprises,de taille moyenne pour 1’A1géri,groupées

ograiL’queaent, appartenant si possible à des branches industrielles différentes.

Il serait très sohaitable que ces entreprises disposent bo encadrement

syndioal et d1une direction algérienn, efficace.



L’étude cozprendrait 5 phrties :

i Visite approfondie des ateliers et chantiers ag ces

entreprises pendant 1 senaine • iacu»sion avea lô Direction t la. n

dicats, avec le Lédecin de Travail et les respot.aablea Surité s’il en

exiat.
2 Lise en place pr une durée de 6 noie d’un certain

noebre de dispositions concerosut les problteu h’1’is du Travail.
ç ç

3 Session ou 4es rapporta seraie t precertes aux di
rigeante syndicalistes et aux représentante du iziistre ot des pro
positions pourraient tre é1aborea pour pensttre une léslatiou.

Si la 2ne partie n. parat pas avoir aboutie de façon sat.eiaante

ou ci les nciueons dtabiiées e. klgér no paraiasmt pas énére.lisab1e

1’lgérie une autre période de 6 noic pourrait trs utiliaée à iaire des

xpériencea ana1o•.ues dans 3 ou 4 régions d’Algérie.

RSWWL

l période VIil?;

1. group. opr(»1dait :
— un représentant de 1’i.C.T.A.

- un inspecteur du travail algérien

— un nédecin du travail algérien

— un nilitant fraziais Jygièiw et Sécurité

- un expert français en problèies haz.ain ciu travail

(Iri4R .)

2 période RIL( iL
-

- un syndicaliste algérien do valeur

- un sédeoin du travail algérien

— un nilitant français Mygine et bécurité

Ces 3 personnes travailleraient Z. 1/2 tapa si le total des ouvriers étudiés est
4. ).CO et à plein tenps s’il est de 2& )O.



3 période CCLUI0iW

Une session de 20 peraones pendant 3 jours

— dirigeants ÏJGTÀ

- r.préa.ntmaita L$nistère du !i?r.vail

—militants ouvriers de base algérienne appartez*nt au secteur étud.i

- directeur dee usines étudiée

— équipes des prio4es 1 et 2

cowr

1 partie 5.000 N?

20 partie ..... . . .... 45.000 iF (plein teznps)

3 tie .......... . l.000 N?

C traie sont ccsptéa en supposant qu’_1 faille intégralenent rer le voyage,

le saJa.re et les charges sociales de tous les partioipants.



4,

ro3et de aaae “hoblèmee Humains du Travail (iyiène et Sécurité”

b .msine d’Kygiène et 5écurité de À%ai 1965 a permis de mettre en évidence

l’importance des problèmes hains du travail dans l’Industrie Algérienne actuel

le s Hygiène, Sécurité, l44deoine du Travail, lise en place du personnel, 1ornation,

Adaptation du travail à l’licsme.

fl est apparu 431ii4 nécessaire d’une lart d’obtenir des moyens de haute

qualité et d’autre part de coller à la réalité algérienne actuelle t

1) paye en construction socialiste voulant créer des structures

nouvelles permettant aux travsille)Irs de s’exprimer

2) pays sortant d’une période ou des cadres Etranprs rem

pliesai,esse toutes leu fonctions en rapport avec leu problèmes humains

du travail. Il importe d’aboutir le plus vite possible à former des cadres

algériens pour ces fonctions e pour les autres. La coopération technique

ne peut constituer une solution très durable.

3) pays inégalement industrialieé avec certins secteurs

industriels possédant un équipement ultra moderne pour les problèmes humains

n’ayant jamais rien possédé ou ne possèdant plus rien.

Dans ces conditions, il perit intéressant d’étudier de près un secteur

limité comprenant 4 ou 5 entrePris.s)de taille moyenne pour l’Algéri, roupées

Øogra,iquemeat, appartenant si possible à des brandies industrielles différentes.

Il serait très souhaitable que ces entreprisse disposent d’un bo encadrement

syndiosi et a’ure direction algérienne sftioace.

[



L’étude conpreadrait parties s

1 Visite approfondie des ateliers et ebantiers de ces

entreprises pendant I semaine. Discusio, avec la Direction et les Syn

dicats, avec le iédecin de !$ravail et les responsables Sécurité s’il en

existe.
20 !iCe en place pair une durée 4e 6 racia dun Dertain

nca’e de dispositions concernant les prob1èies hirne.ins du Travail.

3 Session ou des rapports seraient présentés aux di.

rigeanta syndicalistes et aux représentants du Liiistre et ou des pro

positions pourraient tre êlabores pour peraettre une législation.

Si la 2ème partie ne paratt pas avoir aboutie de façon satisfaisante

ou si les conclusions établiées à I].gér ne paraissent pas généralisable à

l’Al4rie une autre période de 6 moie jourrait tre utilisée à faire des

expériences analoues dans 3 ou 4 régions d’Algérie.

l• période VI3IT.

le groupe comprendrait *
— un représentant de l’U.G.TJ.

si inspecteur du travail algérien

- un médecin du travail algérien

- un militant français Jgiène et Sécurité

- un expert français en problieee huaina du travail

(Ib14:it .)

2 • période E4CE D1 6 ROIS

- un syndicaliste algérien de valeur

- un médecin du travail algérien

- un militant français U.ygiène et Sécurité

Ces 3 personnes travailleraient à 1/2 tempe oi le total des ouvriers étudiés est

de 1.000 et à plein temps s’il est de 2&0O.
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f
ro3et de z rssaze “rob1ea 1k*$. du irvail (4&ine et

La sxaine d’ ygUw et 54curit4 de si 1965 s permis du mettre en vicience

1’ iaportanoe des problènce hins du travail dans 1’ Industrie Aléjriezue actuel

le * !iùne, Sécurité, iciecins du !ravaii, 4ae en place du personnel, iorzation,

Adaptation du travail à l’lica.

Ti est apparu 1z ïceesire d’une j*rt d’obtenir des aorens de kaute

qualité et d’autre part de coller à la réalité al€érienne actuelle t

i) »aya en construction socialiste voulant créer des structures

rcuvelle $ perettant aux travaillepre de s ‘expriier

2) pars sortant d’une période o des cadres trwrs rez

plisae& presque toutes les fonctions en rsport avec les probluea humains

du travail. U irporte d’a&utir le plus vite posaible îorser 4es cadres

alrisns pour ces £cmctiais c&e pour les autres. La ooop&stion technique

ne peut constituer une solution trZa durable.

3) pays inégalement iu4ustriaUsé avec ertins secteurs —

industriels possédant un équipement ul tru moderne pour 1e problaee kiuaina Sd cLu.,

n’ayant jamais rien posaMe ou ne po8sdsnt plus rien.

PLA’ (3L JLAL

ua ces conditions, il paratt intéressant d’étudier 4e pria un secteur

limité coaprenant 4 ou 5 entreprisesde taille moyenne pour l’A16ri groupes

4oraiquoment, appartenant si possible à des brauchs industrielles d.itférentas.

Il serait tris soubaitable que ces entreprises disposent d’un b.ç encadreaent

syndicil et ‘ue direction sl4r1ezins efficace.



p

L’étude comprendrait 5 parties :

l Visite approfondie des ateliers et chantiers de ces
entreprises pendant 1 semaine. Discussion avec la Dirsation et les Syn—

dicats, avec le )&édecin de Travail et les responsables Sécurité s’il en
existe.

2 liee en place pour une durée de 6 mois du certain

nombre de dispositions concernant les problèmes humains du Travail.

3 Session ou des rapporta seraient présentés aux di
rigeante syndjcaljstee et aux représentants du Ministère et ou de pro
positions pourraient tre élaborées pour permettre une législation.

Si la 2ème partie ne parafl pas avoir aboutie de façon satisfaisante
ou si les conclusions établiées à Algér ne paraissent pas généralisable à

l’Algérie une autre période de 6 mois pourrait tre utilisée à faire des
expérienees analouee dans 3 ou 4 régions d’Algérie.

PRSOŒL

l période VISITE

le groupe comprendrait s
— un représentant de l’U.G..A.

— un inspecteur du travail algérien

- un médecin du travail algérien

un militant français Hygiène et Sécurité

- un expert français en problèmes humains du travail (w
(wIsNER )

2 période EXPER4CE DE 6 MOIS

— un syndicaliste algérien de valeur

- un médecin du travail algérien

un militant français Hygiène et Sécurité

Ces 3 personnes travailleraient à 1/2 temps si le total des ouvriers étudias est
de 1.000 et à plein tempe s’il est de 2.000.



3 période C0NCL1JI0NS

Une session de 20 personnes pendant 5 jours

dirigeants UGTÂ

— représentante kinistère du Travail

—militants ouvriers de base algérienne appartenant au secteur étudi

- 4ireoteiu des usines étudiés

— équipes des périodes I et 2

C OUT

jD partie ...a....... 5.(C0 UF

2° partie .......... 45.000 NI’ (plein temps)

3° partie .......... . 10.000 NF

‘es frais sont eomptts en supposant qu’il faille intégralement payer le voyage,

le salaire et les ohares sociales de tous les partioisnts.
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REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULA!RE

MINISTERE

DU TRAVAIL

Alger,Ie
r

LEGISLATION ET
ETUDES

f Le Ministre du Travail
réf.N° 3 HT/PB/VD

à Monsieur le Professeur WISER

Chaire de Physiologie du Travail
Conservatoire National des Arts et

Métiers

41, rue Gy Lus sac’— PARIS Vè

Cher ami,

Nous avons été très satisfaits du déroulement du colloque
des 23, 24 et 25 mai.

La qualité des interventions a permis un travail do
réflexion efficace. Des solutions seront sans d.out apportées
à des problèmes dont la gravité nous préoccupe.

Votre participation à ces travaux a été d’un grand intérgt
et nous souhaitons vivement vous voir collaborer à nos travaux
futurs.

Nous envisageons la création d’un organisme permanent pour
Vétude et l’information dans les domaines de l’Hygiène et de la
Sécurité de mme que de la médecine du Travail.

Nous développerons et la formation des
travailleurs dans ces domaines en nous adressant aux adultes déjà
au travail et aux stagiaires de nos Centres de Formation Profession
nelle.

L’effort entrepris pour développer la médecine du travail
sera poursuivi et nous mettons en chantier une législation sur les
institutions d’Hygiène et Sécurité conforme à notre orientation
socialiste.

Nous avons noté votre suggestion concernant la création
d’un laboratoire international pour l’étude de la physiologie du
travail à la chaleur. Nous avons l’intention de demander le concours
de l’Organisation Mondiale de la Santé et des Organisations Afri
caines et Arabes de Médecine du Travail.



J

—2—

Enfin, nous nous proposons dtorganiser probablement
dans le courant du mois de novembre un colloque international ou
au moins africain et arabe, sur l’Hygiène, la Sécurité et la
M4deoine du Travail dans les pays en voie de dveloppemerit.
C’est à cette occasion que l’Algérie proposera d’accueillir sur
son sol le laboratoire international.

Nous serons heureux de recevoir vos suggestions et de
bénéficier de votre concours éclairé pour chacune des actions
que nous avons l’intention d’entreprendre.

Veuillez croire, cher ami, à nos meilleurs sentiments.

Le %jijstre du Travail,



20 Septembre 1965

Monsieur A • BO’JLR
Directeur de la Division
Leislation Etudes
Linistère du Travrdl et des
Affaires ccia1es
ALGER

Votre envoi a eu en outre l’avantage de me rappeler les jours
si intéressants et agréables passés en kai dernier à Alger.

les meilleurs.
Veui11e agréer, Cher Monsieur, l’expression de mes sentiments

0..

I.

Cher Monsieur,

Je vous remercie de l’intéressant volume que vous m’avez fait
parvenir et qui ne nanquera pas de me servir pour mes contacts ultérieurs aç.
avec l’Algérie. (J

I

.‘..

Dr • A. iISNER



‘r

MINISTERE DU TRAVAIL
ET DS AFFAIRES SOCIALES

LEGISLATION ETUDES

Alger, le 14 Août 1965

Vry

Monsieur WISIER
Professeur de Oonservatoire National des
Arts et Métiers
41, Rue (ay Lussac — PARIS 50..

Cher Monsieur,

Vous avez bien voulu honorer de votre présence le col
loque qui s’est tenu fin Mai à Alger (Bcn—Aknou.n) pendant
la semaine nationale de l’Hygiène et la Sécurité dans le
travail.

Nous avons le plaisir de vous faire parvenir ci—joint
un exemplaire du compte—rendu des travaux de ce colloque.

En vous remerciant encore pour votre participation
\ active à nos travaux, nous vous prions d’agréer Cher
Monsieur nos salutations très distinguées.

A. BOUZAR

t

____

L.

. - .
. A
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CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE

LABORATOIRE DE PHYSIOLOGIE DU TRAVAIL

41. RUE GAY-LUSSAC. PARIS V°

TÉL. ODÉON 18-27
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/ONSERVATOIRE NATIONAL 41, RuE GAY-LussAc - VE

DES

ARTS & MÉTIERS

PARIS, LE 26 Mai 1965
CHAIRE DE PHYSIOLOGIE

DU TRAVAIL

ioneieur BOUD1SÂ

iIirstre du ravail

(A1€4rie)

4onsieur le iinstre,

Je ne veux pas ‘aisser se terminer ma pro—
inire journée en flANCJ2 cane vous :emcroier de tout ce que ma
appert le s4jou.r que je viens de faire en Àlgrie.

nous avons 4*ttasal&*eueiUi3 morvoilleu—
semont et noue avons admiré les beaut4s de la ville. Cependant des
faits plus importants sont à la base c1 pro’onci. intéret que j’ai
pris à ce voyage.

D’une part, j’ai vu une piz.isante tentative
pour instaurer un régime socialiste où la vie spirituelle soit
non eulemout poceiblo mais favorisée. pour nous l1oeuvro la
plus importante s réaliser.

D’autre part, ‘ai vu un pays qui vit normale—
ment, malgré la porte récente des 4/5 mes de ses cadres. L’entre
tien de la tille, la tenue du centre Zamilial et du centre appren_
tissage do BEN—AkNOUN me paraesent remarquables. Ces résultats
sont obtnus grace à un nombre trop restreint mais non ugligoabie
de personnes d’une réelle valeur. Dans le personnel de votre
1inistèz’o, lucieurs persozmos paru ac premier ordre.

Comme vous l’avez dit, ce qu’il saut maintenant
c’est avancer et pour cela, il faut dormez des cadres. Vous avez
certainement raison de vouloir les former sur place, car j’ai roinar—
qué certaines difficultés de réadaptation des Algériens ayant trop
séjourné on Franco. D’autre part, la formation sur laco doit per
mettre aux professeurs fransis de ieuz connattre la réalité du
travail en Algérie.

Au cours du eolloque très réussi, nous avons
pu échanger très librement sur des sujets les plus divers avec
l’élite des spécialistes algérien du z’avail, dirigeants syndicaux,
directeurs de centre de PPA, inspecteurs du ?ravail, médecins. 11
faudrait une autre réunion où des militants de base décrirai&a



la réalité de la vie de travail, avec ses diffoultés, ses
maladies, ses accidents, sa fatigue.

Grâce a cos douz approches complmentaires, il
nous sera éventuellement possible de participer à
des programmes de formation et à la conception des structures
responsables dans lentreprje.

Vous me pardonnerez, je 1e3pèe, de confier
à cette let*re ces rétlezious. rapides qui doivent vous parattre
bien discutables, mais je m’autorise de nos relations déja an
ciennes pour vous considérer un peu comme un ami malgré le res
pect cjue ja pour vos hautes fonctions.

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l’cxpres
ejon de mes sentiments dévoués et nos remerciements trbs sincères.

A. WISNER
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AIR ALGERIE
MEMBRE DE L1.A.T.A. et de IA.T.A.F.

PAR1S-ORLY
TALON

A présenter pour le retrait du bagage (VIi au Veo)

Nbre bog ,enreg. tat. bcyfe.



AIR ALGÊRIE
LIEU ET DATE D’ÉMISSION

(E BAGAGE A tTÈ PRSENT A IENREGISTREMENT COMME SUIT

Autres observations

Poignée cossée Serrure cassée

Eroflé Déchiré

Taché

CE TALON NE CONSTITUE PAS LE BULLETIN DE BAGAGES
PRÉVU A L’ARTICLE 4 DE LA CONVENTION DE VARSOVIE.



IR flANCE
VENTE DE BILLETS PAR TLPHONE

ET PAR CORRESPONDANCE

74, Bou’evard A. Blanqui

PARIS (13ème)

KEL 66-00

FICHE DE LIVRAISON

Le Service Vente de Billets par Téléphone et par Corres ondance à le plaisir

de vous Çaire remettre votre/vos biliet(s) N° cL.2..T .3

que vous voudrez bien rè9ler au porteur (uniquement par chèque bancaire barré

à l’ordred’AIR FRANCE ouvirement postal à notre C.C.P. PARIS nb21272.08)
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Nous nous permettons de vous souhaiter un bon voyage..
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MINISTERE DU TRAVAIL REPUBLIUE ALGERIENNE

LEGISLATION & ETUDES
DEIvCRATIQUE ET OPTJLAIRE

28,rue Hassiba ben Bouali

tél: 64.51.27

4’ tél.Direct 64.67.30

CAMPAGNE NATIONALE

DE L’HYGIENE ET LA SECURITE DA.NS LE TRAVAIL

L’Hygiène et la Sécurité dans le travail sont l’affaire

de tous les travailleurs et de tous les responsables.

L’importance de ces problèmes (voir document N° i)

nécessit3 donc une prise de conscience nationale. C’est dans ce but

qu’est lancée la Campagne Nationale de l’Hygiène et la Sécurité dans le

Travail.

Cette campagne est d’autant plus nécessaire que de

nombreuses difficultés rendent malaisée la luttu contre les accidents du

travail et les maladies professionnelles.

On peut constater notamment

— l’activité d’un corps de contr6le insuffisant en nombre

— l’absence d’agents de prévention dans e nombreuses eztreprises

— une médecine du travail en déclin.

Ces difficultés sont aggravées par :

— une absence totale d’esprit de sécurité chez de nombreux travailleurs

— et une adaptation encore imparfaite des populations rurales récemment

urbanisées.

Cette campagne débutera par une SEMAINE NATIONALE au

cours de laquelle seront développés les thèmes suivants :

./.



Sauvetage — Secourisme

— Manutention manuelle

— Electricité

— Accidents de trajet

Sécurité dans le Bâtiment

— Protection Indivduellc

— Maladies professionnelles

Ces thèmes seront développés dans une série de manifestations

dont le programme détaillé fire dans le présent dossier:

— Expositions

— Conférences

— Projection de films

De nus, une journée nationale d’action dans les entreprises

et un colloque national rechercheront les moyens de protection à mettre

en oeuvre partout où s’exerce l’intelligence et l’activité des hommes

au travail.

On en attend une amélioration des conditions d’hygiène et

Sécurité dans le travail et des orientations pour une législation et

une règlementation sur l’Hygiène et la Sécurité, conforme à l’orientation

de notre pays.

D’autre part, des problèmes ne manqueront pas d’être soulevés

à cette occasion

— normalisation algérienne de l’appareillage de protection

— formation des agents de, protection dans les entreprises

— Education des adolescents et des adultes en ce qui

concerne la Sécurité e l’Hygiène du Travail

— Moyens permanents de lutte contre les accidents du

travail,

— Etat et développement souhaitable de la médecine du

travail.

Les organisations nationales, de nombreux responsables, de

nombreux inistères, de nombreuses administrations sont donc concsrnés

et doivent participer à la Campagne Nationale.
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AL GER
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OUARGLA

CONSTJï’INE

Le lancement de la campagne pai la Semaine Nationale doit

être particulièrement réussi pour entrainer des prolongements sérieux

et une action permanente de Préventions

Quatre villes importantes

.. -. ..

ont été choisies comme centre de rayonnement pendant la semaine

Elles recevront une aide importante par P envoi de matériel

et la participation de personnalités à leur journée propre.

Cependant, les Directeurs Départementaux du Travail et de

la Main d’Oeuvre, les respnsables politiques et syndicaux ainsi que les

responsables administratifs de ces villes peuvent prendre toutes initia-

tives qu’ils jugeront utiles pour renforcer cette action.

Dans les autres départements du matériel sera également re—

çu, mais les initiativs locales devront être beaucoup plus développées

pour compenser un moindre volume d’aide.

Le contenu de ce dossier doit permettre à tous ceux qui

sont concernès par la préparation de la Semaine Nationale de faire face

à leurs responsabilités grâce à une documentation sommaire

Les responsables locaux ont toute liberté, chacun à son éche-

ion, pour développer et diffuser sous forme d’affiches, de slogans voire

de réunions et de conférences, les thèmes et les idées rassemblées

dans les documents ci—joints.
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4NISTERE DU TRAVAIL
I.

LEGISLATION & ETUDES

LES COMITES D’HYGISE ET DE SECURITE

I — CHAMP D’APPLICATION

L’institution d’un Comité d’Hygiène et de Sécurité est

obligatoire

— dans les entreprises commerciales occupant habituellement

au moins 500 salariés

— dans les entreprises industrielles occupant habituellement

au moins 50 salariés.

En dehors de ces entreprises, l’institution peut être rendue obligatoire,

quel que soit le nombre des salariés

— pour toutes une catégorie professionnelle, par un arrêté

du Ministre du Travail,

— pour une entreprise déterminée, où les risques sont parti

culièrement sérieux, par l’Inspecteur du Travail.

ETc sont pas soumises à cette règlementation, les exploita

tions de mines et carrières ainsi que les entreprises de transport pour

lesquelles il existe des dispositions particulières.

II — COMPOSITION DU COMITE

Il doit comprendre obligatoirement

— le chef d’établissement ou son représentant, Président.

— le chef du service de sécurité

— le médecin de l’établissement ou du service médical inter—entreprises

— la conseillère du travail, s’il en existe une, -

— trois représentants du personnel, dont un de la maîtrise (au—dessus

de 1000 salariés, six dont deux de la maîtrise). Ces représentants sont

choisis pour un an par le comité d’entreprise, assisté des délégués du

personnel; à défaut de comité d’entreprise, ils sont élus au scrutin de

liste avec représentation proportionnelle, comme les délégués du person

ne 1.

Le comité peut en outre faire appel à la collaboration du

toute personne qualifiée.
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III — ATTRIBUTIONS DU COMITE

i) En cas d’accident ou de maladie professionnelle grave

c’est à dire ayant entraîné mort d’homme ou incapacité permanente, ou

même ayant seulement révélé l’existence d’un danger grave9 le comité

doit procéder à une enquête. Cette enquête porte essentiellement sur

les causes de l’accident ou de la maladie afin d’en éviter le renouvel—

lement

2) Le comité est également chargé de procéder à l’inspection

de l’établissement en vue de s’assurer de l’application des prescriptions

concernant l’hygiène et la sécurité.

Il donne son avis sur les règlements et consignes de sécurité institués

dans l’établissement.

Les représentants du personnel au comité avisent le chef du service de

sécurité des dangers imminents.

3) Le comité est chargé d’organiser l’instruction des

équipes assurant les services d’incendie et de sauvetage.

4) Le comité doit développer le sens du risque professionnel

parmi le personnel de l’établissement par tous les moyens appropriés

(affiches, cinéma, conférences, tracts, etc...)

IV - FONCTION EN DU CO’flTE

— Il doit se réunir au moins une fois par trimestre, sur

convocation de son Président et, en outre, à la suite de tout accident

grave.
— Le temps consacré aux réunions ou à une mission pour le

compte du comité est rémunéré comme temps de. travail.

sionnel.

— Les membres dti côitésont astreint au secret profes—

— Le comité doit tenir un registre spécial à la disposition

d l’Inspecteur du travail et comportant

—la transcription de procès—verbal de toutes les
réunions,

— les rapports du comité sur les accidents

— les avis des représentants du personnel au Comité
sur les risques d’accidents ou de maladies pro
fessionnelles,
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— Le

l’intermédiaire de

comité doit fournir au Ministère du Travail par

l’Inspecteur du Travail

i) une fiche de renseignements à l’occasion de tout
accident grave ou ayant révélé un danger grave
Délai — 15 jours.

2) un rapport annuel sur l’activité du comité

3) des renseignements statistiques annuels concernant
les accidents et les maladies professionnelles.

A
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MINISTERE DU TRAVAIL BEPGBLIQTJE ALGERIENNE

LEGISLATION & ETUDES
DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE

SEMAINE NATIONALE DE ‘HYGIENE ET DE
LA SECURITE DANS LE TRAVAIL

22 au 29 MAI

w

P R O G R A M E

Samedi 22 16 H ALGER

Salle IBN KHAL]XUN — rue du Dr Saadane

INAUGURATION des Expositions
i) Protection individuelle(sonorisée)

2) Manutention manuelle
par Monsieur le Président de la Réublique et

Monsieur le Ministre du Travail.

Dimanche 23 9 H à 12 H ALGER

Centre familial de B AIOUN

Ouverture du Colloque sur L’Hygiène et la Sécurité

dans le Travail en Algérie Aspect général et problème

des institutions d’hygiène et de sécurité dahs les

entreprises .“

Lundi 24 DANS TOUT LE PAYS

Journée d’action dans les entreprises (Ministère du

Travail — U.G.T.A.)

Manifestations et réunions dans tous les lieux de pro

duction ayant pour buts

— la discussion des thèmes généraux de la campagne

— le re::ncement des problèmes d’Hygiène et Sécurité

qui se posent dans chaque entreprise et la déter

mination des solutions appropriées.

9Hà17H ALGER

Centre Familial de BEN AKNOUN

Colloque sur l’Hygiène et la Sécurité (suite)

18 H 1.5 ALGER

Salle IBN KHALDOUN — rue du Dr Saadane

Conférence de MCM.
Dr ABBES .Arnar, Directeur Général Adjoint du Bureau

International du Travail

“Le Bureau International du Travail et l’Hygiène et la

Sécurité dans le Travail”-
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BOUZAR Abdelkader du Ministère du Travail
“La protection es travalleurs contre les accidents
du Travail”

Projection de films
Sous le Haut Patronage de M.le Président de la Répu
blique et de M. le Ministre du Travail.

20 H ALGER

Réception par M. le Ministre du T,avai1 au Cercle des
Officiers de lA,N.P. (ex casino de la Corniche)

Mardi 25 9 H à 12 H ALGER

Centre familial de HEM AGTOUN
Colloque sur l’Hygiène et la Sécurité dans le Travail
(suite et fin)

i8 H 30 ALGER

Salle IBM ICHALDOUM
Conférences de M.M.
BOUHARA Sous—Directeur de la Règlernentation du
Ministère du Travail
“L’intervention de l’Etat en faveur de l’Hrgiène et la
Sécurité dans le Travail”

Le Dr ABED
“La médecine du Travail en Algérie”. P
Projection de films

Mercredi 26 11 H CRAN

Visite des expositions
i) Protection conre l’Electricité

2) Les accidents du trajet
par M. Le Ministre du Travail

18 H CRAN

Conférences de M.M.
ERIDIER, Directeur de l’Institut National de Sécurité

(français)
“L’Hygiène et la Sécurité des Travailleurs” en France”

Dr ABED, médecin du travail
“La Médecine du Travail en Algérie”

Projection de films
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Jeudi 27 11 H OUARGLA

Inauguration de l’exposition
“La prévention contre l’incendie”

en présence de M le inistre du Travail

i8 H OUARGLA

Conférences de M.M0

GIRARD de l’Institut National de Sécurité français
“Sauvetage et Secourisme”

Ingénieur de Sécurité de la SN REPAL
(Hassi—Messaoud)

“La prévention et la lutte contre le feu sur les champs
pétroliers”
Projection de films

18 H 30 LGER

Conférences de M.M

BENSMAIA Kamel
“Les dangers de l’Electricité”
Cinéma El Harrach

M0RNA de l’Institut National de Sécurité français
“La manutention manuelle” suivie
d’hexibition et de projection de films

Vendredi 28 11 H CONSTANTINE

Vi itc oxpos it ions
i) Lc bLtirnent
2) Batiment5 Travaux publics et Manutention

on procnce de M le Ministr: du Travil

i8 H CONSTANTIITE

Conférences de MM0
Le Directeur Départemental du Travail et de la Main

d ‘ Oeuvre
“Hygiène et Sécurité des Travailleurs”

VAlACAS, Ingénieur de Sécurité “Electricité et Gaz
d’Algérie”

“Les dangers de l’Electricité”
Projection de films

Samedi 29 11 H ALGER

Centre Familial de BEN A}GOUN

Cl6ture de la SEIAINE NATIONALE par M.le Ministre
du Travail



MINISTERE DU TRAVAIL

I,EGISLATION ET
ETUDES

CAMPAGNE NATIONALE UR L’ HYGIEIE ET LA SECURITE

DANS LE TRAVAIL

M.M. BENAEDALLAH Mohamed
CHEFAI Mohamed
BARIOL Pierre
BOTJKHIL Abdelhamid
EFNOUN Brahim

ABIR Mohemod
ERIKI Youcef
BOUBEKEUR IJLadani

BENAMARA
CHEVALDONNE Fran ço is
EE±EOUA3DELLAH
MAHDAD Omar

BEIii1RAEI•P
BOUSSLL)UB Hocine
Dr PY
SAIEGLJ
,—-1Tr] ‘DV’

LUJ 12,

SI A}Elwii

GURHFOLTI
OLELBI
SOUAMI Chrif
RAIiMANI As de ikacle r
KAIVN Mostefa
AIT ANAR

Ministère du Travail, mambre de la Commison
idem
idem
idem
idem (Presse et Information)

Secrétaire National de 1’U.GTA.
U0GT.A. (Commission exécutive)
U GT0A (Union régionale Constantine)

Ministère dc 1 Agriculture
idem

Représentant C.R1éA (Agriculture)
Directeur Général de CCMS.A.(Caisse

Centrale de la Mutualité Sociale Agri
cole)

Insp.Générai Sécurité Sociale gricole
Sécurité Sociale
méde in épidémiologiste départemental
SIS Minist,de l’industrie et Energie
Commissariat à la Format Professionnelle

idem

Tizi--Ouzou
Al Asnam
Cons tant inc
ûuargla
Oran

REUNION du 12 mai 1965, présidée par M.BOUZAR Abdeïkader, Ministère du
Travail, Responsable de la Commission

Etaientorésents Centrale de Préparation

—



Monsieur BRIKI précise que pour mieux attirer l’attention des
travailleurs et amorcer quelque chose de permanent il serait indispensable
de disposer des affiches avant lundi. Ces affiches resteraient et pour
raient périodiquement ôtre renouvelées.

M. Bouzar regrette que le problème des affiches nationales
n’ait pu etre résolu. Les affiches françaises seront completées par des
bandes rédigées en arabe. Des affiches algériennes leur seront cepondant
jointes le plus rapidement possible ot les remplaceront ensuite peutà peu.
M. Bouzar souhaite que l’TJ.G.T.A. aide les Directions Départementales du
Travail à répartir ces affiches également dans les Municipalités. Il pré
cise qu’il n’existe pas d’affiches spécifiques pour l’agriculture.

En ce qui concerne les autres points de l’organisation, une
pochette de documents sera adressée à tous les Ministères.

5. Le représentant de la Sécurité Sociale, M.BOUSSELOUB, sou

ligne la vétusté de la législation concernant l’indemnisation des accidents

du travail, basés sur un texte datant de 1898, Il serait souhaitable que

cette campagne contribue à apporter une solution à ce problème.

M.BRIKI précise qu’un projet de loi émanant du Ministère des

Affaires Sociales est actuellement à l’étude à l’Assemblée Nationale. Il

souligne cependant l’importance de la prévention (y compris reclassement

et rééducation) pour appuyer l’application de la future législation.

M. BENAMARA, représentant le Ministère de l’Agriculture,

indique que ce dernier n’est pas en retard : il a également un projet propre

qui sera prochainement déposé au Bureau de l’Assemblée.

6. M. AMAROUCINE suggère que soit inclus dans le programme de

formation professionnelle des entreprises une partie “prévention”.

Les représentants des autres Ministères s’engagent à faire

part à leurs responsables respectifs des informations données au cours de

cette réunion. L’absence d’un représentant du Ministère des Travaux Publics

et des Transports est spécialement regrettée. En effet, de nombreux accidents

sont signalés dans les entreprises qui relèvent de sa compétence, ainsi qu’un

contrôle apparamment inuffisant des conditions de travail (M.AIT AMAR

fait état de fréquents accidents mortels dans les mines du Département de

Annab a)
A ce sujet, M.BRIKI souligne qu’il s’agit là d’un problème

de fond, celui de l’uniformisation des moyens de contrôle des conditions

de travail.

7. Les Directeurs Départementaux du Travail et de la Main d’Oeu

vre exposent rapidement la situation dans leur région respective. Il en

ressort qu’un problème se pose particulièrement dans les entreprises auto

gérées, dans les chantiers du bâtiment et dans les mines. Un seul organisme

de prévention semble avoir encore quelque activité; le METRABEC à Constantine.

Les autres seront recensés rapidement et communiqués au Ministère du Travail

(Législation et Etudes).

Sur proposition de M. BENAMARA, il sera demandé aux repré

sentants locaux de tous les Ministères de se mettre immédiatement en contact

avec le représentant régional de l’union locale de l’U.G.T.A. d’une part et

le Directeur Départemental du Traveil afin d’organiser une campagne à l’é

chelon local. Pour sa part, le représentant de l’Agriculture s’engage à le

faire.



1. Monsieur BOUZAR présente l’objet de cette campagne
Pendant la période coloniale et depuis l’IndépendanEe eu le souci
d’affronter les problèmes d’hygiène et de sécurité dans le travail. Il est
urgent d’alarmer l’opinion afin d’entreprendre une action d’éducation et
de formation psychologique à l’échelle nationale A cet effet la participa
tion de tous les Ministères est indispensable. Nous avons la possibilité
en Algérie d’utiliser les moyens de commus cation de masse (radio, actua
lités, etc...) un travail en profondeur est donc rossible. Nous nous excu
sons de la manière hative avec laquelle se fait cette préparation mais il
est indispensable d’apporter à la prochiine session de la Conférence Inter
nationale du Travail à Genève, une réalisation algérienne effective, à la
fois technique et politique.

Monsieur Bouzar détaille ensuite le programme de la semaine.
7 thèmes principaux sont retenus

— Sauvetage — Secourisme
— Manutention manuelle
— Electricité
— Accidents ds trajet
— Bâtiment
— Protection Individuelle
— Maladies professionnelles (pnaumoconioses)

Des expositions et des conférences seront organisées à travers
tout le pays. L’Instituu National de Seuurité français apporte son soutien
en matériel et en personnel.

3. Pour le coflqe prévu le mardi 25 mai, deux thèmes cnt été rete
nus; l’un plus technique concernera les problèmes généraux de prévention;
le second, côncernera ]e pcblème des institutions d’hygiène et de sécurité
dans une Algérie socialiste

Nous demandons aux Ministèueo de bien vouloir nous indiquer le
plus rapidement possible quelles sont les nersonnes compétentes qu’ils pour
ront nous envoyer.

4. La journée du lundi qui sera celie de l’U.G.T.A. permettra à tous
les travailleurs d’inventorier dans chaque entreprise tous les problèmes
de prévention afin qu’une synthèse puisse être établie ensuite à l’éche—
ion national et que ces informa-bions soient coin:nuniquées au Bureau d’Etudes
du Ministère du Travail pour l’élaboration de textes législatifs vraiment
adaptés

Un communiqué paraîtra quotidieunement dans la presse pour aler
ter les travailleurs et les préparer à faire renaître les comités d’hygiène
et de sécurité.

Monsieur IB, secrétaire national de l’U.G.T.A. chargé des af
faires sociales expose le point de vue de l’U.G.T.A.: —Cette campagne s’im
posait. On n’accordait jusou’alors pas assez d’importance à ces problèmes,
aussi l’U.G.T.A. s’engage entièrement. Certes les expositions et les confé
rences sont très intéressantes, mais le plus important à notre avis, c’est
la journée dans les entreprises. C’est une manière concrète d’étudier sur
le tas les problèmes et d’en chercher les solutions avec les directions ou
au sein des comités de gestion0 C’est un début pour une action qu’il faudra
poursuivre pour la protection des frères dans le travail.
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Carte blaache est ainsi donnt Pnitiative locale Olii

organiser au mieux cette campagne.

En conclusion, la partic1ation .e tous les Ministères .

l’écheon des véritables responsables apparaÎt indispensable et
si bien sur le plen matériel que sur le plan des idées

En e2zet, comme l’a récemrent rappelé le Président
la productivité est à Pordre du jour, et nous savons tous que de bc:;ns
conditions de scurité dans le travail sont lun des facteurs essent:
de la productivité

I



MINISTERE DU TRAVAIL

LEGISLATION ET TUDES

LA MEDECINE DU TRAVAIL

I — ORGANISATION

Le système décrit ici s’applique aux entreprises industriel

les et commerciales, y compris les entreprises de transport, mais à

l’exclusion des mines et carrières pour lesquelles il existe des dispo

sitions spéciales.

A) Personnel médical L’organisation d’un service médical est obliga

toire, quelle que soit la taille de l’entreprise, mais le temps de présen

ce que le médecin .doit consacrer au personnel d’ui établissement est pro

portionnel à la taille de celui—ci et à la nature des risques encourus.

— Pas plus de 10 salariés et pas de risque spécial:

base une heure par mois pour 30 salariés.

— Entreprises comportant des ateliers où s’effectuent des

travaux nécessitant une surveillance médicale spéciale :

base = une heure par mois pour 10 salariés.

— Autres établissements : base = une heure par mois pour

25 employés

une heure par mois pour

15 ouvriers

= une heure pas mois pour

10 salariés de moins de

dix—huit ans

A partir de 173 heures de présence médicais calculées selon

ce barme, l’entreprise doit disposer d’un service médical autonome avec

un médecin à temps complet. Au—dessous de cette limite, l’entreprise peut

avoir un service autonome (mi1imum 50 ouvriers) ou un service inter—en

tre prises.
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B) Personnel infirmier Obligatoire seulement dans les établissements

importants

— Pour les établissements industriels :une infirmre ou
un infirmier diplômé pour 200 salariés et plus (deux pour
800 à 2000 salariés)

— Pour les établissements commerciaux :une infirmière ou
un infirmier diplômé .pour 500. saleriés et plus (deux au—
dessus de 1000 salariés)

Au—desis de ces chiffres de 200 et 500, une infirmière ou

un infirmier peuvent être adjoint au service médical si le médecin et le

comité d’entreprise en font la demande.

Dans chaque atelier où sont effectués des travaux dangereux,

un membre du personnel devra recevoir une formation de secourbte.

C) Locaux et matériel

Si les visites ont lieu dans l’entreprise, le service
médical doit disposer d’au moins deux pièces de 16 m2
chacune.

— Dans chaque entreprise, une pièce doit être réservée à
l’usage de poste de secours.

II — FONCTIONNEMENT DU SERVICE

— Le Service médical est administré par l’ernploeur et les

frais de son organisation et de son fonctionnement sont à sa charge.

— Il est toutefois placé sous le contrôle du comité d’entre

prise, s’il s’agit d’un service autonome, du comité interentreprises (ou

de tout autre organisme paritaire agréé) s’il s’agit d’un service inter—

entreprises.

— Le médecin ne peut ôtre nommé ou révoqué qu’avec l’accord

du comité d’entreprise ou celui de Porganisme chargé du contrôle du

service nterentreprises, En cas de désaccord, la décision est prise par

l’Inspecteur du Travail après avis du médecin inspecteur du travail.

— Le médecin assiste -aux réunions du comité d’entreprise ou

de l’organisme de contrôle du service interentreprises où il est cuestion

du fonctionnement du service médi’al. Il établit chaque année un rapport
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D. constatation des maladies professionnelles

Lorsque le médecin constate une maladie professionnelle, il

doit la déclarer et , s’il s’agit d’une maladie indemnisable, remettre

au salarié les imprimés règlementaires. (modèle de déclaration à remplir

par le salarié et modèle de certificat médical à remplir par le médecin

traitant ou par le medecin du travail)

I
I

IV — SURVEILLANCE DE L’HYGIENE DES ENTREPRISES

— Le médecin est le coneiller de la direction9 des chefs

de service, du comité d’entreprise, du comité d’hygiène et de sécurité

et du service social en ce qui concerne :

—la surveillance de l’hygiène générale de l’entre—.

k prise (lavabos, eau de boisson, vestiaires,etc...)

—l’hygiène et la sécurité dans les ateliers (pous—

sières dangereuses, dispositifs de protection, etc)

—l’adaptation des salariés aux postes de travail

—l’amélioration des conditions de travail

— Il doit être consulté obligatoirement pour l’élaboration de

toute nouvelle technique de production

— En cas de difficultés avec la direction sur une question

d’ordre médical, l’Inspecteur du Eravail décide après avis du médecin

inspecteur du Travails
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soumis au comité d’entreprise (ou à l’organisme de contr6le du service

interentreprises) et transmis ensuite à l’Inspecteur du Travail.

— L’employeur ou le président du service interentreprises

doit établir un rapport annuel qui est communiqué au comité d’entreprise

et adressé à l’Inspecteur du Travail.

III — LES EXANS DICAI3X DNsLi.ENTREpRIsE
- .

Le temps passé par les salariés à ces examens doit être

rémunéré comme temps de travail.

A) Visite d’embauchage

— Cette visite est obligatoire avant l’embauche ou en tous

cas à l’expiratïon de l.a période d’essai. Elle comporte

une radioscopie pulmonaire et le pédecin peut, en cas de

nécessité, demander des examens complémentaires.

— Elle a pour but de déterminer

— si le salarié n’est pas atteint d’une affection

dangereuse pour ses camaràdes de travail

— s’il est médicalement apte au travail envisagé

— les postes médicalement indiqués et contre—indiqués

Le médecin établit

— une fiche de visite destinée à l’employeur

— une fiche médicale (communiquée seulement au médecin

inspecteur du travail),

— une fiche destinée au salarié

B) Examens médicaux périodiques :

Examen médical périodique obligatoire tous les ans

(plus fréquemment en cas de travail dangereux, pour les femmes enceintes,

les invalides, etc... tous les trois mois pour les salariés au—dessous de

dix—huit ans).

C) Visites de reprise

— Obligatoire après une absence pour maladie profes

sionnelle

— ou une absence de plus de trois semaines pour maladie

non professionnelle

Déterminer le lien entre la maladie et le travail ainsi que l’aptitude

à la reprise du même travail ou la nécessité d’une éventuelle réadaptation.



MINISTERE DU TRAVAIL

LEGISLATION & ETtJDES

s
CAMPAGNE NATIONALE DE L HYGIENE ET DE LA SECURITE

DANS LE TRAVAIL

COLLOQUE DU 23 AU 25 MAI 1965

au Centre Familial de BEN AKNOUN

DIMANCHE 25MAI 9Hà 11H

OUVERTURE DU COLLOQUE

Allocation de M.M. Le Ministre du Travail

Le Président du Colloque

Lecture de l’ordre du jour du colloque.

LUNDI 24 MAI 8 H à 12 H

ASPECT GENERAL DE L’HYGIENE ET LA SEURITE DANS LE TRAVAIL

Tec.iques modernes de prévention

— Interventions sur l’homme au Travail (psycho—physiologique)
Education et Propagande

Ambiance du Travail
Nutrition et équilibre physiologique
Selection, Orientation et Re lmnt

— Interventions sur la machine
Normalisation des dispositifs protecteurs (homologation)

Recherche de moyens d’amélioration et de protection des

machines anciennes

— Organisation du Travail
Adaptation de la Production à. l’homme
Aménagement du poste de travail

?j) -k



—2—
J

LUNDI 24 MAI 13 H 30 — 17 H 30

DECINE DU TRAVAIL EN ALGERIE

i) Situation actuelle

2) Modification des structures

3) Médecine du travail et santé publique

( Incidence de la réforme médicale et participation du corps
médical )

MARDI2MAI 8H — 11H

INSTITUTION D’ ENTREPRISE

Remplacement ou adaptation des Comités d’Hygiène et de Sécurité

— Secteur privé

— Secteur public et secteur autogéré industriel

— Secteur autogéré agricole
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NOS HOTELS I
ALETTI Luxe ‘R

Té!. : 63.50.40 — 1, rue Asselah Hocine

çALBERT 1er “ A • R
)Ç Té!. : 63.00.20 — 5, avenue Pasteur

1 ANGLETERRE A *

‘ Té!. : 63.65.40 — 11, bd Ben Boulard

OASIS “ B • R
Té!. : 62.06.20 — 8, Bd de l République

CENTRAL TOURING A *

Té!. : 63.54.40 — 9, rue Abane Ramdane

ARAGO *

Té!. : 64.60.17 — 6, rue Arago

LE TENNIS A

Té!. : 66.99.54 — 58, Chtnin Zatcha
Le Golf

ÇENTRAL HOTEL ‘ A
Té!. : 77.13.13 — li, rue Narbonne

• Hussein Dey

LE MEDITERRANEE ° A R
Té!. : 56.06.17 — La Madrague

ETRANGERS , s* B *

Té!. : 63.32.46 1, rue Ah Bouinendjel

VICTORIA B

Té!. : 63.58.43 — 6, rue Colbert

NEGOCIANTS C
Té!. : 63.90.40 — 12, rue Ben M’Hici Larbi

MARCEAU C

Tél. : 63.66.04 — 16,rueBenM’HidiLarbi

CHENOUA-PLAGE C . R
Té!. :01 Tipaza — Chenoua (Tipaza)

CAPITOL A

Té!. : 63.69.15 — 15, rue Ferroukhi
Mustapha

AGHA ‘A
Tél. : 63.68.61 — 12, rue Hamani

CHALET NORMAND * A R
Té!. : 02 Surcouf — Sufcouf

* Hôtels situés dans !e Centre
R Hôtel/Restaurant

LE BERRY

LE PALMIER

LE HOGGAR

NOUVELLE ETOILE

PASTEUR

DÀR-ELAALIA

t RESTAURANTS

SP ECIALITES ALGERIENNES, FRANCAISES ET MEDITERRAN EENN ES,

MEILLEURS VINS DES CRUS ALGERIENS

11, boulevard Mostepha Ben Boulard Té1.: 63.53.76

1, boulevard Mostepha Ben Boulaib’ Té!. : 63.75.16

5, rue Abane Ramdane Té!. .‘ 63.61.00

70, rue Didouche Mourad Tél. 66.97.71

25, avenue Pasteur Té!. : 63.95.87

La Bouzara Té!. 78.03.16

I BRASSERIES I

Rustique

Intime

StyI&

Lunch Bar

Gai

Oriental

Snack- Bar

Salon de th&

Restaurant

Restaurant

Gde Brasserie

Té!.

Té!.

Tél.

Te7.

Tél.

CAFETERIA

MILK-BAR

UNIVERSITE

STRASBOURG

TANTONVILLE

DAR -EL - AALIA

SANTA-MONICA

EL DJAMILA

64.67.45

63.95.19

64.67.45

64.92.22

63.02.17

1 ter, rue Didouche Mourad

Place Emir Abdeikader

13, rue Didouche Mouraci

8, rue Abane Ramdane

Square Port Sard

La Bouzara

Bordl-eJ-Kifan

La Madrague

I CABÀRETS

Té!. 78.03.16 Restaurant

Té!. 80.21.18 Restaurant/Hatel

Té!. 56,02.03 . itaurant
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MARHABEN

L A Coopérative de Gestion des
Hôtels et Restaurants, se pré

sente comme le plus grand complexe
hôtelier moderne d’Afrique.

Elle dispose d’un grand nombre
d’ unités hôtelières répondant aux
exigences des normes touristiques
internationales. Elle est à môme de
satisfaire les goûts les plus variés
de sa clientèle.

La CO.GE.HO.RE offre lapossi
bilit des meilleures combinaisons,
pour un se jour plus ou moins prolongé
dans la Capitale algérienn. et ses
stations balnéaires, par l’éventail
des prix appliqués à ses établisse
ments selon leur catégorie.

Dans ses relations avec ses
hôtes, la CO.GE.HO.RE s’astreint
au respect de la légendaire hospita
lité algérienne, ancrée et entretenue
dans les moeurs de notre peuple.

I, ,

1’

HOTELLERIE

RESTAU RATION

DETENTE

I

et LOISIRS

—

NOUS VOUS SOUHAITONS ILA BIENVENUE

I I CO.GE.HO.RE: Solution à tout problème de séjour dans la Capitale algérienne R L

HP’
A VOTRE SERVICE

I I
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RÊPUBLIQUE ALCRIENNE DEMOCRA TIQUE ET POPULAIRE

Minis[re du Travail
SEMAINE NATIONALE

DE

L (16 IENE
ETDE LA

VEf (I I? IT
DANS LE

TIZAIIIIIL

POC,4HHE
DU 22 AU 29 MMI 1965



Samedi 22 ALGER: Salle ibn Khaldoun: sous le Haut Patronage de
16 h. Monsieur le Président de la République, et de

Monsieur le Ministre du Travail, Inauguration des
Expositions: « Protection individuelle ) (sonorisée)
et « Manutention Manuelle > ;

Dimanche 23
9 à 12 h.

Lundi 24

Jeudi 27
11h.

18h

ALGER: Centre Familial de Ben-Aknoun: Ouverture du
Colloque;

9 à 17h.

OUARGLA: visite par M. le Ministre du Travail, de
l’exposition: La Prévention contre l’incendie >;

18 h. 15

Dans tout le pays Journée d’action dans les entreprises
Ministère du Travail (U G T A);

ALGER Centre familial de Ben-Aknoun Colloque (suite)

OUARGLA: Conférences de
M. GIRARD de l’lntitut National de Sécurité français

« Sauvetage et Secourisme
et de M. l’ingénieur de Sécurité de la SN REPAL

La prévention et la lutte contre le feu sur les champs
Pétroliers»

Projection de films

18h 30

20 heures

ALGER Salle ibn-Khaldoun Conférences par une
Personnalité du Bureau lnternationnal du Travail

le BIT et l’Hygiène et la sécurité des Travailleurs
et M. BOUZAR Abdelkader, du Ministère du Travail

la Protection des Travailleurs contre les accidents du
Travail.”
Projection de films.
Réception par le Ministre du Travail, Cercle des Officiers
de l’A.N.P. (ex-casino de la Corniche);

Mardi 25
9h à 12h

ALGER - EL HARRACH, Cinéma « Le Ritz»:
Conférences de MM.
BENSMAIA Kamel

Les dangers de l’Electricité
MORANA de l’institut National

La manutention manuelle “

d’exhibition et de proiection de

18 h 30

Vendredi 28
11h.

ALGER
Centre Familial de Ben Aknoun - Colloque (suite et fin)

de Sécurité
suivie
films

français

CONSTANTINE : Visite par M.
des expositions
1) Le bâtiment
2) Bâtiment, Travaux publics et

le Ministre

BOU HARA,

du

- Salle ibn Khaldoun - Conférences de M.M.:
du Ministère du Travail

l’intervention de l’Etat dans le dompine de l’Hygiène et
la Securite du Travail
le Docteur ABED du Ministère du Travail

La médecine du Travail en Algérie
Projection de films;

Travai1

Mercredi
11h.

26

Manutention

i8h.

CONSTANTINE
Conférences de M.M.
Le Directeur Départmentai du Travail et de la Main
d’OEuvre
“Hygiène et Sécurité des Travailleurs”
VAMBACAS, ingénieur de Sécurité à “ Electricité et Gaz
d’Algérie
“ Les dangers de l’Electricité
Projection de fims

ORAN- Visite par M. le Ministre du Travail
des expositions : « Protection contre l’électricité)

« Les accidents du trajet)
ORAN - Conférences par M.M. BR1DIER, Directeur
l’institut National de Sécurité français

l’Hyène et la Sécurité ds Travailleurs en France
le Docteur ABED, du Ministère du Travail;

la médecine du Travail en Algérie
Projection de films.

Samedi 29
11h.

de

ALGER
Centre Familial de BEN—AKNOUN
Clôture de la SEMAiNE NATIONALE par M. le Ministre
du Travail.

Composé et imprimé pas la section Typo-Lino F.P.A. de Een-Àknoun

— —
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ALGER républica[n:

Conformer la législation
du travail à notre

option iocialisté
Après la visite, San Boudissa a

prononcé, en présence des respon

sables es différénts secteurs d’ac

tinté de notre pays, de membres du

corps dlplomàtiue, et dupe délé

gation de lINS érrivée le matin mé.

I me, une allocution, diclrant no

tamment

Nous nous sentons réconfortéS,

encouragés et comme confirmés dns

I’actiosï de promotion des tfavail

leurs qu’entreprend le ministère du
-i qui est pour floué

et Une mystique dont

ce et la rgle sont l’ensêi

._,-_,_-_t de l’Islam et la ligne dé

mie par la Charte d’Alger, C’est

pour cela que noùs avons ainorté

uné politiqué d’éducation ouvrière

- iée à fine sousdirectlon du na..

ré du Travail 3(115 jl’accroitCe

s cesse les connaijsanees des tra

heurs et du coùp aiguiser leurs

-
lés d’hommes, de militants ré
onnalreé, de socialistes et de

rodiictedra. C’st pour cela éus
Ut nons Vouions par la campagne

atiotiale d’hygiène et de sécurité
ans le trav*ii provoquer chez let

leurs une prise de consciencé
n..s qu’fts courent dans leurS

- e 4la ba d’une yéri
n de i ‘mentllité ou-

lé hasaid ‘et la fata—

‘rappelé la situétion cteè
ouvriers algéritt avant l’indépen
dance, le minl.sth, du Travail a àou

I
ligné

• il faut mAintenant qué le mi
niétère du Travail agiésé en dépit
d toutes les difficultés qui l’en.
travent encore pour enrayer l va
gu d’accidents gr*v doflt il est
‘tOuC les jours prévenu, L’organja.
Lion 4 la prévention des tzO.vail.
leurs ne doit asurémen,_ pac exclu.
re e morceau d’Algérie active et
s°uvent souffrante qu’est l’émigra
tion algérienne .

Le minittère a ensuite évoqué
l’important problèjne de La législa
tion du travail, Il faut, é-t-il d
citré, répondré totalement i. la lé
gislStioji actuellé du travail, la re
préndre 44 fofld en comble fin de
la conformer à a véfité de l’Al
gérle nouvelle, de lui donner lé con.
tenu 5ocialit, 1* souci de l’hu.
main ,,,

— %— p..4,...t, ., tlyfli,(,_

G.T.A, shargé des affaires sociales,

é pris la parolè ensuite pour saluer

au nom de la Centrale lhnitiatlve

du minIstère du Travail cl’organi

5cr unS campagne nation4sle d’hy—

glène et de prévention
a Le ministère (lu Travail et

l’UGTA. doivent vellier au respect

des lois encore, en vigueur qui bien

qu’imparfaites permettent une re

lative protection des travailleurs.
S’il est difficile d’admettre le non-

respect des lots sociales par les en.

treprises privées, c’est encore moins

admissible (le voir des entreprises

autogérées ignorer ces mêmes lois
e Cela ne doit pas nous faire ou

blier l’urgente nécessité de l’élabo

ration d’une législation sociale con.

forme à nétre option socialiste, éla

boration à laquelle l’UGTA parti

cipera peinement, Il est entendu
que cette législation accordera une

large place aux problèmes de la
prévention SOUS tOutes les formes

(hyalène, sécurité dans le travail et

plus encore la médecine du travail
etc.,,),

La défense du travailleur
« Le temps est mort et bien mort,

a déclaré ensuite Hadj en Alla, où
le t’rvajjleur était traité comme un
instrument d’enrichissement et sou
mis à une exploitation inhumaine,
Ces autour de lui qu’aujourd’hui
s’édifie l’Algérie nouvelle. A travers
notre pays, une guerre inexpiable est
déclarée é tout ce qui peut porter
atteinte é la dignité de notre tra
vailleur et en particulier aux acci
denh, et aux msia.dies qui le mena
cent quotidiennement sur le lieu de
son labeur.

«Nous avons déjà souligné que la
tàche qui a élé fixée impliqus une
véritable prise de Cotlscienee dis Ira
vailleurs. il s’agit de la re’idr plus
claire, par l’explication, la persua
sion qui doit ouvrier la voie à la con
viction.

Cependant, nous ne devons pas
passer soies silence ce grave pro-
bleuie que l’on pallie, peu à peu, je
veux parler du ‘flanque de c.idce,;.
Leur formation ‘est une entreprise cia
longue haleine à laquelle on s’st
attele avec ardeur, La défense du
tr5vaelleur contre les hasards et les
fatalit.es dus à la faiblesse de l’écju
cation sera peu à peu prise en char
ge, a l’echlon de chaque unité de
travail, par des agents de protection
qualifies. L’accroissement du nombre
de médecins du traviil cet un ob
jectif auquel on tend Car la rapidité
de leur interventéon, doublée par
leur action éducative ‘permanente ra
tionuajitora la protection s lr

‘IIYGIENE” E

I. SECUflITE

O
RG.4NISEE par le ministère du Train!!, la Semaine nationa-le de l’hy

giène et de la sécurité a éte inaugurée samedi à 16 heure à la salle

lb,, Khàldoun par frères lladj Ben Alla nsensbre du Bureau politique

du Parti. Safi Boudissa, mlnitre du Travail, Mohamrned Abib, secrétaire

ntional de i’UOT*, Sade Batel, ministre de la Jeunesse et des Sports.

Lçs officiØi’ visitèrent tout d’abord sine egposition proteclion indivi

duelle » (ifleHsée) ‘et manutention manuelle ,, céalisée avec le concourt

de 1’InUji4 ‘jsaUOn#l de sécurité de l’raflce. Là les stagiaires nous appren

nent CW*- 42t % 4es iccidents du travail provoquent des’ blessures aux

membres stlp,érieure, 28,8 0!» aux nsembre5 inférieurs, 14,3 au tronc. 10,7

la tète. Mais cte exposition n’attire pas seulenient I’attenion sur les

conséquences des accidents du travail. Elle donne des conseils précis et

présente des moyen de protection, H est souhaitable que le maximum de

travailleurs la v1itent les tableaux explicatifs sont clairs et intéressants.

LE. Tfll.,’17A’IL
— Organisation du travail adap

tation de la production à l’homme

aménagemen.t du,poste de travailS

13 h 30 à 17 h. 30 :.“Médecin du

travail en Algérie
1) Situation actuelle.

2) Modification, des strrttéures,

3) Médecine dii’ travail et Santé

publique (incidence de ‘la réforme iné

dicale et’ participation du corps mé

dical),
Mardi 25 mai, 8 h - li h’ Instt.

talion d’entreprise
Remplacement ou adaptation des

Comités d’hygiène et de stcurité,

Seçteur priyé.
— Secteur public et’ Secteur auto

géré industriel,
Secteur putogéré agricole

Le programme
d’aujourd’hui

et demain
Lundi 24, En plus du colloque (voir

plus haut), dans tout le pays Jour

née d’action dans les entreprises

(ministère du ‘travail - UGTA( : ma

nifestations t réunions dans tous les

lieux de production ayant pour ‘buts:

La discussion des thèmes géné

raux de la campagne
Le recensement des problèmes

d’hygiène e.t sécurité qui se posent

dans chaque entreprise et la déter

mination des solutions appropriées.

18 h 15 à Alger à la saile lin

Khal’doun : ,Contrences de , MM

Dr ‘ Aniar Abhès’, ‘directeur général

adjoint au BIT : e Le Bureau inter

national du-. Travail et l’hygiène et

la iécdrité dànS ‘le travail s ‘; Bou

car Abde’lkader du ministère du Tra

vail : « La protection des travail

leurs conird lc accidents’ du, tra

vail s
P-oictIon de films.

20 h : Réception par le -“‘-“

du Travail au cercle des r

de I’ANP (ex-casino de ‘la C

Mardi 25, 9 h à 12 h : Suite du

colloque,

18 h 30 à .Alger salle Ibn Khal

doun, conférehces de MM, Buhara,

sous-directeur de la réglementation

du ministère du Travail : « L’inter

vention de l’Etat en faveur de l’hy

giène et la sécurité dans le travail,,.

Le Dr Abc’) : s La médecine du

travail en A!g’ériS
Projection de films.

A CONSTANTINE
- Samedi malin, une réunion s’€st

tenue à l’Inspection régionale de

Constantine, graupant ‘ les autorités

civiles et militaires et les responsa

bles de l’hygiène et de la Santé,

Après que le préfet, Abdellrader Kal

tache, eut expliqué les buts de la

csmnagne, un programme d’action a

été établi.

Deux conférences devaient être don-

nées hier tur le thème « Bàtiment

et. travail manuel s

Ce nfstin,’dnS toutEs les entre

prises, les travaitieurs se éunlrOnt ‘ L

avec les respønsabfe’s syndlcawc et

les reeésena’ùts-’ e. l’InpectiOfl, du

Tral1 e
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INFORMATIONS NATIONALES

Campagne nationale d’hygiène et d e sécurité dans le travail:

LES TECHNIQUES MODERNES
DE PREVENTION

AU COLLOQUE DE BEN AKNOUN
ALGER. — La campagne nationale de l’hygiène et de prévention dans le tra

vail se poursuit quotidiennement et, après l’ouverture officielle par MM. Ben Al
la et Safi Boudissa, un colloque devait être inauguré hier au Centre familial de Ben
Aknoun.

Une délégation française composée de membres de l’lNS, de la CGT, de
FCDT ainsi que des responsables du ministère du Travail et de différents organis
mes interessés prennent part à ce colloque qui doit se dérouler jusqu’au 25 mai.

Ce matin à 8 heures le collo
que a débuté avec comme ordre
du jour « les techniques moder
nes de prévention s.

—. Intervention sur l’homme au
travail (psycho-physiologique)

— Education et propagande,
ambiance du travail, nutrition et
équilibre physiologique, sélection,
orientation et reclassement, in
terventions sur la machine, nor
malisation des dispositifs protec
teurs (homologation), recherche
de moyens d’amélioration et de
protection ds machines ancien
nes.

— Organisation du travail.

— Adaptation de la production
à l’homme.

— Aménagement du poste de
travail.

Samedi, MM. Ben Alla et Bou
dissa ont inauguré une exposition
ouvrant ainsi solennellement ta
semaine de la prévention dans e
travail.

Entourés de MM. Sadek Batel,
ministre de la Jeunesse et des
Sports, Abid, secrétaire national
de l’UGTA chargé des Affaires
sociales et de nombreux représen
tants du Corps diplomatic’ue, le
président de l’Assemblée natio
nale et le ministre du Travail se
sont fait longuement expliquer les
différents départements de l’ex
position. Après la visite de l’ex
position M. Boudissa devait dé
clarer

« (...) Nous nous sentons récon
fortés, encouragés et comme
confirmés dans l’action de promo
tion des travailleurs qu’entreprend
le ministre du Travail, promotion
qui est pour nous une politique et
une mystique dont la source et la
règle sont l’enseignement de l’is
lam et la ligne définie par la
« Charte d’Alger... ».

Il est inadnissible
d’ignorer les lois

M. Abid, secrétaire national de
l’IJGTA, chargé des Affaires so
ciales, prit la parole pour saluer
au nom de la centrale l’initiative
du Ministère du Travail.

« Le ministère du Travail et
l’UGTA, doivent veiller au respect

- lois encore en vigueur qui
n qu’imparfaites permettent

.e relative protection des tra
vailleurs s’il est difficile d’admet
tre le non respect des lois socia
les par les entreprises privées,
c’est encore moins admissible de
voir des entreprises autogérées
ignorer ces mêmes lois ».

Une véritable prise
de conscience

«... Le temps est mort, et bien
mort, déclara à son tour M. Hadj
Ben Alla, où le travailleur était
traité comme un instrument d’en

richissement -et soumis à une cx
ploitatiôn inhumaine. C’est autour
de lui qu’aujourd’hui s’édifie l’Al
gérie nouvelle. A travers notre
pays, une guerre inexplicable est
déclarée à tout ce qui peut porter
atteinte à la dignité de notre
travailleur et, en particulier au
accidents et aux maladies qui le
menacent quotidiennement sur te
lieu de son labeur ».

« Nous avons déjà souligné, de
clara encore le président de l’As
semblée nationale, que la tâche
qui a été fixée implique une véri
table prise de conscience des tra
vailleurs.. Il s’agit de la rendre
plus claire, par l’explication, la
persuasion, qui doit ouvrir la voie
à la conviction ».

La formation des cadres
«... Cependant nous ne devons

pas passer sous silence ce grave
problème que l’on pallie peu à
peu, je veux parler du manque Je
cadres, leur formation est une
entreprise de longue haleine à
laquelle on s’est attelé avec ar
deur. La défense du travailleur
contre les hasards et les fatalités
dûs à la faiblesse de l’éducation
sera peu à peu prise en charge, à
l’échelon de chaque unité de tra
vail, par des agents de protection
qualifiés. L’accroissement du
nombre de médecins du travail
est un objectif auquel on tend
car la rapidité de leur interven
tion, doublée par leur action édu
cative permanente rationnalisera
la protection des travailleurs ».

D’autre part, et toujours dans
ce cadre, une journée d’action
dans les entreprises se déroulera
aujourd’hui sur tout le territoire
national. De manifestations et
réunions dans tous les lieux de
production auront lieu avec com
me buts — La discussion des
thèmes généraux de la campagne
le recensement des problèmes
d’hygiène et sécurité -qui se posent
dans chaque entreprise et la dé
termination de solutions appro
priées.
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t ALGER républicain

A

SECU RITt’
DANS LE.*

--
TflAVAIL

— Organisation du travail adap
tation de la production l’homme
aménagengent du poste de travail,

f3 ii 30 à 17 h 30 Médecine du
travail en Algésie

1) Situation actuelle.
2) Modification dès atructures.
3) Médecine du travail et Santé

publique (incidence de la réforme mé
dicale et participation du corps mé
dical),

Mardi 25 mai, S h - li h Insti
tution d’entreprise

Remplacement ou adaptation des
CITA, chargé des affaires sociales, comtés d’hygiène et de sécurité,
e pris la parole ensuite pour saluer — Secteur privé.
eu nom de - la Centrale l’initiative — Secteur public et secteur auto-
du ministère du Travail d’organi- géré industriel,-
ber - une campagne - natinr5ole d’hy- Secteur autogéré agricole,
glène et de prévention : J, -s Le ministère du Travail et programme -‘

l’UGTA doh’ent veiller au re5pect d’aujourd’hui
des lois encore en vigueur qui bien
qu’imparfaites permettent une re- L •- et demain
lative protection des travailleurs. Lundi-24, En plus du colloque (voir
S’il est difficile d’admettre le non- plus haut), dans tout le pays Jour-
respect des lois sociales par les en- née d’action dans les entreprises
treprsses prsveea, c’est encore moins (ministère- du travail -UGTÂ) : ma
adml5ssble (le voir des entreprises nèfestations et réunions dans tous les
autogerees ignorer ces mêmes lois .. lieux de production ayant pour buis:

« Cela ne doit pas nous faire ou- — La discussion des thèmes gèné
biser l’urgente nécessité de l’élabo- raux de la campagne,
ration d’une iégi5lation sociale co3i- — Le recensement des problèmes
forme à nôtre option socialiste, éla- d’hygiène et sécurité qui se posent
boration à laquelle l’UGTA parti- dans chaque entreprise et la dêter
cipera pleinement, Il est entendu mtnation des solutions appropriées.
que cette législation accordera une 18 h 15 4 Alger è la salle Ibn
large place aux problèmes de la Khaldoun : ‘ConÇérences de MM,
prévention sous toutes les formes Dr Amer Abbès, directeur général
(hygiène, sécurité dans le travail et adjoint au BtT : Le Bureau inter-
plus encore la médecine du travail national du Travail et l’hygiène et
etc...). la sécurité dans le travail ,, BouS

zar Àbde’llcs,der du ministère du Tra
La defense-- du travailleur vail : « La protection des travail-
“-Le temps est mort et bien mort, leurs contré les accidents du ira

a déclaré ensuite H-adj Bon Alla, vas]
le travailleur était traité comme un Projection de filins. -

instrument d’enrichissement et sou- 20 h : Réception par le ministre
mis à- une exploitation inhumaine du Travail au cercle des officsers
Ces autour de lui siu’ais.jous’d’hui de l’ASP (ex-casino de la Corniche).
s’édifie l!Algéri.e nouvelle. A travers Mardi 25, 9 h à t2 h : Suite du
notre pays, une -guerre inexpiable est colloque.
delarée à tout :ce. qui peut porter 18 h 50 è. Alger salin Ibn IChal
vailitt a la ditgnste tic notre tns- doun, conférènces de MM Bouhara,

denléet
e-en particulier - aux Mci- sous-directeur de la réglementation

cent quotidiennement
5si1 e1ns4en du ministère du Travail e L inter

sots labéur. - vention de lésai en faveur de 1 hy
u Nous avons déjà souiigné que la

giène et la sécurité dans le travails.
tâche qui a été fixée implique une Le Dc Abet «La medecine du
s-ériia.Me prise de consciente 4es Ira- travail en Aigerre n.
vasileurs, Il s’agit de la re’sdr plus Projection dc films.
c!amre. par l’explication, la persisa- - -

stois qui doit ouvrier la voie à la ron-
-

viclion.
- -

«Cepeùda-nt nous ne des-ons as Samedi matin,’ une -réunion s’est
passer sous silenee ce grave ro- tenue à i’Jnapection régionale de
Isiéme qsie l’on paille peu à peu ‘e Conatan-tine, -- groupant les autorités
veux pa-èièr du manque d-e cader - -civiles et mt’litairea et’les reapOflsa
Leur formattoii est une entre ris-e sl bles de l’hygiène et de la- Santé,
longue haleine à laquelle on s’-si Après que le préfet, Abdelkadef Kal

--attelé avec ardeur. La défense àu lache, eut expliqué les buta de ta
travailleur contre les hasards et les campagne, un programme d’action a
fatalil-es dus à la faiblesse d-e l’édu- été établi.
cation sera peu à peu prise en char-

,, ux conférences devaient aa’e a
iv ;r-eii: eCpu nées hier sur xeirème : s auiaent
qualifies. L’accroissement du nombre et trava -

de rned-ecins du travail eist un ob- - Ce matin, dan-s tout’ea 3m
jectif auquel on tend car la rapidité prises, les travailleurs se rtu5*t
de leur intervention, doublée par avec les responsables ayna e

aseis.,,
ra- les représentants de l’Tnspe

ORGANISEE par le ministère du Travail, la Semaine nationale de l’hy
giène et de la sécurité a été inaugurée samedi à 16 heures à la salle
Ibn Khaldoun par les frères Usd3 Ben Alla membre du Bureau politique

du Parti, Saf t Boudissa, mInistre du Travail, Mohammed Abib, secretaire
national de l’UGTA, Sadek Batel, ministre de la Jeunesse - et - des Sports.

Les officiels visitèrent tout d’abord une exposition « Protection indivi
duelle s (sonorisée) et « manutention manuelle s réalisée avec le concours

. de l’Institut nationgl de sécurité de France. Là les stagiaires nous appren
i nent que 42,2 % des acCidents du travail provoquent des blessures aux

membres supérieurs, 28,8 % aux membres Inférieurs, 14,3 au tronc, 10,7
la- tête. Mais cette exposition n’attire pas seulement l’attenion sur les
conséquences des accidenta du - travail. Elle donne des - conseils précis et

- présente dos moyens de protection, Il est souhaitable que le maximum de
travailleurs la visitent : les tableaux explicatifs sônt ‘clairs et intéressants.

II

Conformer la législaflon
du travail à notre

option socialiste
Après la visite, Safi Boudisaa a

prononcé, en présence des respon
sables des différents secteurs d’ac
tivIté de notre pays, de membres du
corps diplomatique, -et d’une délé
gation de lINS arrivée le matin mé
me, une allocution, - déclarant no
tamment

s Nous nous sentons réconfortés,
encouiagés et comme confirmés dans
l’action de promotion des travail
leurs qu’entreprend le miniitère du
Travail. pronsotion qui est polir nous
une politique et une mystique dont
la source et la règle sont l’ensei
gnement de l’Islam et la ligne dé
finie par la Charte d’Alger. C’est
pour cela que nous

- avoua amorcé
une poli-tique d’éducation ouvrière
confiée à une sous-direction du mi
nistère du Travail afin d’sccroitre
sans cesse les connaissances des tra
vailleui’s et du coup aigui5er leurs
qualités d’hommes, de militants ré
vohsitien-naires, de socialistes et de
producteurs, - C’est pour êela aussi

- que nous voulons par’ la campgne
nationale d’hygiène et de sécurité
dans le tra#ail, ptovoqu’er chez - les
travailleurs une prise de conscience
dq risques qu’ils courent dans leurs
ac4lvités, êtn À 4 base d’unv véri
table mutation de la enCaSté ou
vrière devànt lé hasaré et.la’ fata
lité s.

- -: - -

H Apés avoir rappelé - la situation des
oui’risrs algérler’ avant l’indépen
dance,- le ministre du Travail s pou

[liné

s Il faut maintenant q-ue le mi
nlt’tère du Travail agisae en dépit
de toutes les difficultés qui l’en
travent encore pour enrayer la va-

I gue d’sncldessts graves dont U est
- tous les jours prévenu, L’organisa..
tien de - la prévention des travail..

— leurs - ne doit assmrrémesi,, pse exclu
re ce morceau --d’Algérie active et
souvent souffrante --qu’est l’émigra
tion algérienne s,

Le -mlntstéi-e a ensuite évoqué
l’important problème de la législa
tion du travail. « Il faut, a-t-il dé
claré, répondre totalement

- à la lé
gislation actuelle du travail, la ra-

- prendrà de fond en comble afin de
la - conformer à à vérité de l’Al
gérie nouvelle, dé lui donner le con
tenu socialiste, le souci de l’hu
main —

-- — ,s



I]fautmaintenantquelemi nistèreduTravailagisseendépit detouteslesdifficultésquil’en traventencorepourenrayerlava gued’aneldeittsgravesdofltilest touslesjoursprévenu.L’organisa tiondelapréventiondestravail leursnedoitassarémen,pas’exclu re.cemorceaud’ALg&neactiveet souventsouffrantequ’estl’émigra tionalgérIennes.
lieministèreuensuiteévoqué l’Imporcntproblèmedelalégisla tiondutravail.oIlfaut,a-t-11dé-t duré,répondretotalementilalé gislationactuelledutravail,lare prendredefndcômbleafinde laconformeràavéritédel’Al gérienonvélle,deluidonnerlecon tenusocialiste,lesoucidel’hu mains.

4uepartoI1t,5.,,-[tleminis..
-

-

-.

prisesIn
desv5es

«Letempsestmortetbieùmort, sdéclaréensuiteHadjBønALla,où letravallleùrétaittraitécommeun instrument-d’enrichissementetsou misuuneexploitationinhumaine. -C’esautour-deluiq-u’auLjolird’hui s’édifieVAigé-rienouvelle.Atravers notrepaysune-guerreinexpiableest déclaréeàtout.cequipeutperler atteinteàladignitédenotretra vailleuretenparticulierauxacci denLl,etauxmaladiesquilemena centquotidiennementsurI,lieude sonlabéur.

.

oNousavonsdéjàsoulignéquela tâchequiaétéfixéeimpliqu’.une véritableprisedeçonscien’iedosira vaifleui-s.Ils’agitdelarendr’plus claire,-parl’explication,lapersua sionquidoitouvrierlavoieàlacon viction.

.

«epen-dantnousnedevonspas passersoiessilencecegravepro blèmèquel’onpalliepeuépeu,je véuxparlerdumanquedeeadLe,,. Leurformationestuneentreprisede longuehaleineàlaquelleons’‘ist atteléavecardeur.Ladéfensedu travailleurcontreleshasardsetles tatalitesdusàlafaiblessesll’édu cationserap-euàpeupriseenchar e,àl’échelondechaqueanii’éde iravafi,pardsagentsdeprotection qualifiés.L’accroissementdunombre demédecinsdutravaile,stunob jectifauquelontendcorlarapiditè deleurintervention,doubléepar leuractionéd»cativepermanentera t-ionnaliseralaprotectiondestra vailleurss.
«Cependant,apoursuivi2{adjB-en ALLS,nousneperdronspasdevue “,lsjectifd’anteltkèmeesté’

zàrdûj:
vail«laprotectiondestravail
leurscontréaccidentsdutra
vail»

Projectiondftus.
2i0hRéceptionpari.eministre

duTravailau-cercledes-officiers
del’ANP(ex-casinodelaCorniche).

Mardi25,9hà.12hSuitedu
colloque.‘

18hSàAlgerasile.IbnKhal
doun,conférencesdeMlsfBouhara,
sous-directeurdelaréglementation
duministèreduTravaileL’inter
ventiondel’Elatenfaveurdel’hy
gièneetlasécuritédansletravail».

LeDrAbeis«-Lamédecinedu
travailenAigérie».

Projectiondefilms.

ACONSTANTINE Samedimatin,uneréunions’est
tenueàl’InspectiOnrégionalede
Consiantifle.groupantlesautorités
civiles-etmilitaireSet--lesreapotiSa
bios4el’hygibneetdela-Saiflé.
Aprèsquelepréfet,.AbdelicadetKal
lache,eutexpliquélesbutsdeta
campagne,unprogrammed’actions
étéétabli.

DeuxconférencesdevaIentêtredon
néeslitersurlethème:eB’i1mentI
ettravailmanuels,

Cematin,danstou,tSslesentre
prises.!estravailleursseréuniront
aveclesresponsableso-

--

lesreprésentantSdeX’]
Travail,

de’caml
àcettepers
travailleursd
estI.emoté
devonsd’app(

Nousavoi,
-

voievers,leseano ire.pcrsonnoe,la Charted’A’nde nosidéauxquiappàtravers iouleslesgrandes‘slancéq, depuisnoireengage-cniirréversi ble.Samarqueapparaisclair»mesi danslacampagneouverteenci jour.Sonsuccèsserauney’ deplusàlactildetoutlepeupli algérien»aconcluleprésidentdi l’Assembléen.ar-!nale.

LECOLU
SURL’HY

ET-LAf Dnalecadre

duTravail,p
ucentrefamilial

l’ouverturesolei
kprèsavoir

tl’assistanceetri Lfrançaisedesacoop nonuteministresont brièveiimportancedec campa.nedoitpasse11cr I.laeorganiséemais êtrepoursuivieetaniméec nement.

Prennentpartàcecolloque,ilsie délégationfrançaisecomposéede membresdel’Institutnationaldeès curdtédeFrance,delacGT,dela Cl1tT,des-rssponaabiessyndicauxrie l’UGTA,desmembresdelamédecine dutravail,desresponsablesdumi .nistèreduTravailetdedifférents organismesintéressés,
Lebureauquiprésideralestra vauxducolloqueestcomposédom- ni-esuitAbdelkaderBouzarchargé d’étudesauministèreduTravail, MohammedAbtbsecrétairenational del’UGTAetleDr.Abedduminis 1èreduTravail.
Voicileprogrammeducolloque:1 Lundi24mai.,-8hè12hAspect généraldel’hygièneetlasécurité danstetravailTechniquesmoder nesdeprévention,

Interventionssurl-ea-u travail(ycho-physlologiqédu cationetpropagandea: travailnutritionfI
aiolqgiquesélection,vrientazion.e reclassement.-

—Interventionssurlamachtn normalisationdesdispositifsprotec teurs(homologation)recherchede moyensd’améliorationetdeprotec
I

t4n1’nflânliné&.-

«uesunummêé[efitâit’.Ladéfense-dutravaflieur oiution[natrea,desocialistesetde rOduiLteOrs.-C’estpourCelaaus5i luehouavouloiispar’liscampt’gne nationaled’hygièneetdesécurité
dansletraVail,provoquèrchezles travailleursuneprisedeconscience derisquesqu’ilscourentdansleurs ctivàtée,ê,L-reàibaied’unevéri tablemutationdelamentafltéou velèredevéntlehasaMetla-fata lité.a.

ApésOvoirrappelé-lasituationdes ouvriersalgérleIavantl’indépe.n clance,-leministreduTravailssou lignéI

I

I
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‘CET APRES-MIDI SALLE IBN KHALDCUN

Ouverture de la campagne
nationale d’hygiène et de

securite dans le travail
ALGER. — MM. Hadj Ben Al

la et Safi Boudissa respective
ment responsaoles du Parti, ment
bre du Bureau politique et mi
nistre du Travail inaugureront
cet après-midi à 16 heures à la
salle Ibn Knaldoun des exposi
tions sur la protection indivi
duelle et la manutention manuel
le ouvrant ainsi la campagne
nationale d’hygiène et de sécurité
dans le travail.

Il est inutile de rappeler l’im
portance de cette semaine natio
nale qui vient immédiatement
après la campagne d’assainisse
ment et avant l’adoption par
l’Assemblée nationale d’un code

législatif du travail adapté à
l’Algérie et à son option socia
liste.

Peu ou pratiquement rien n’a
été fait en Algérie en ce qui con
cerne l’hygiéne et la protection
de l’ouvrier dans le travail.

Cela tient en grande partie au
chômage découlant du régime co
lonial. En efet l’ouvrier algérien
était considéré jusqu’à l’indépen
dance, et à de rares exceptions
pres, comme un instrument de
travail que l’on pouvait facile
ment remplacer s’il devenait dé
fectueux, c’est-à-dire s’il tom-

tait malade. L’offre dépassant
la demande, rien n’était plus fa
die.

Fort heureusement les temps
ont changé. Cependant il est
aberrant de constater, compte
tenu évidemment des difficultés
rencontrées au lendemain de l’in
dépendance, que les masses la

borieuses travaillent dans des

conditions d’hygiène et de pro

tection absolument dérisoires.

L’usine d’acide sulfurique et

d’engrais phosphaté, sise à El

Harrach est l’ensemble typique

pousse à l’excès même, d’une en

treprise où l’on fait totalement
de l’hygiène et de la protection

des travailleurs. z
130 ouvriers répartis en 3

équipes y assurent le fonctionne

ment de l’usine nuit et jour, dans

des conditions d’insalubrité com
plète. Bien sûr, qui dit usine de

produits chimiques, dit émana

tions de poussières ou de gaz to

xiques mais justement pour cela,

les mesures les plus élémentaires
d’hygiène doivent être stricte

ment observés.

L’importance donc de cette se

maine nationale e été très sou
lignée et un véritable program

me éducatif se déroulera pendant
7 jours sur tout le territoire na-:
tional.

D’autre part, l’ouverture d’un
tolloque sur l’hygiène et la sécu
rité dans le travail en Algérie

sur le thème « Aspect général et

problème des institutions d’hygiè

ne et de sécurité dans les entre
prises » se déroulera dimanche de

9 heures à 12 heures au Centre fa

milial de Ben Aknoun.

A Annaba, un autre colloque

sur le même thème aura lieu le 28

mai, avec la participation des au

torités du département. Par ail

leurs une délégation française
conduite par M. Didier, s....J
de flnstitut se sécurité natior
est arrivée ce matin à Alger
t’l
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DUr 22AU 29 MAI SEMAINE
NATIONALE DE L’HYGIENE ET DE
LA SECURITE DANS LE TRAVAIL

ALG26R (APS) ‘—,-- Le ministerS po4ictivite nationale cet à I ordre qit Il faudra poilvsulvre polir la
du Travail. organise du-- 2 ,an 2 du jour. Or chacun eait que de bon- protection des frères dafl le Ira
mat u»e semabse nationale -de l’hy- nes conditionn de récurite dune le vieil s.glène-et de.la .eécurtlé sians te tra- travail sont dee facteurs essentiels ---;-‘5[,vll, •., ....

de mnJileu-ee produCtivité.-- Le programmeLnaprtnaC d ee’tte 0ampagn mlssioi de pteparation a Voici te programsie des ‘manifcenationale’ i’i’écriappe ‘à pe*ôniie ete.eonsti1uee -Pretsidée par le frère tationsIl -‘eat vrai- ‘qu’tl reste beaucoup Bouzar.du nanistere- du Travail, el Samedi 22 Alger 16 h, inauguhaire dans le domatne’ de l’hygIène te groupe des- representants des dit- pation de l’-exposition.et de la sécurité -du -travail Al ferents- n-antstères interesses, de Dimanche 213 : Aiger 9 h. misegérie, et comme l’a récemment rap I UtTA et ilea- directeurs departe- en •place du colloque sur l’-hygiènepelé le’ président ‘Ben -‘Balla, la mentaux du trava1t -et de la main et la securité au travail.,.. - -‘,, ,.
, dœuvre. Plusieurs renflions -se eunt -Lundi 24 : Alger :‘ 9 h. colloque.

-

déjà.tenuee-pour arrêter le progr- 18h ‘15’’: conférence par une perme- de.-ia..serno-ine-- et en -choisir ennatité -spécialiséeeoua l-e patro_Ses.thèmes. -‘--J-- nage (lu- président de la -RépuNi-- -- --
.- que et - -du ministère du- Pravailes .,ijemes

-- -h :- réce-piion par -te ministre etSept --thèmes -principaux-ont été dans -tout le-pays : journée d-e l’UG
- -retenue

TA. -réunions dans toutes les entreSauvetage -et secourIsme, manu- prises. -tention manuelle electrictt aiti M’rdi 28 lger 9 h — ta hdents de trajet. b9timent, p.rotec- colloque 18- h 30 conférence part-ion indtviduelie, matadies profes. un spécialiste et- projection de’ filinseionnelies--(-pne.um-øeOfliGseS). Des
- j-eperi 26- -: Oran :. -journéeexpoSitions -et des-- csnift’rencee€e- oranaise - 11 h : exposition 18 hrent ‘orgnniséee à-- travers ‘tout te conférence et projection de films.pays..’

-‘ -‘ t - Jeudi--27 : Ouargla -: journéç,ea
Le lundi 24 mai. sera la journée harienne 11 h : exposition ,: 1H h

de PUGTAr-Mi- eoe’rs- de-cette- jour cnference et projection de firns.
nêé ‘- fpourtd n’ -Vendredi 88 -.- Conata-fl -me . ou -

een d-e leure entreprises respecti- nee constantinoise : 1-1 h aepoeition
vé, itiventoriec. tous tes problèmes 18 .h - conerene, et pro-jeç -ion e
d,evention afin qu une synthèse
r’ ton’ ,,Sf?nS,.iI n r



U 29 MAI SEMAINE
1E DE L’HYGIENE ET DE
ITE DANS LE TRAVAIL

ptodtctiv-ité- atafionale est à l’ordre qu’il faudra poursuivre p-cuir ladu jour. Or chacun sait que de bon— protection des freres dans le tua—nes conditions de écurit dans le vail e.-’- -travail sont ‘des facteurs essentiels ---- -‘-.de nt.1Ieure productivité. -‘ Le prOgrammelJne cwméseioai-de piparatin-a ‘Voiai le- programme des ‘m-anifes-ét.oonstiFuee Presidée par -le frère tations :Iiuuzar.du -nuinFefère du Travail, e1 Saniedl 22 : Alger : 16 h, inaugule gro*pe des représentants -des dif- ration de l’exposition.férents- ministères -. intéressés. de Dimanche iii : Al-ger : 9 h. misel’UtTA et Lies- directeurs daparte- en place du colloque sur l’hygièneusientaux- - du trava1t. et de la main -et la securite au travail.dlœuvre. Plusieurs -réunions -se Gnt -Lundi 24--: Alger 9 h. col-loque.tiéjà,teuues-pou-r aaMter le psogram. 18 -h 15’: conférence par une pern de ‘la - .sem-ine- et en -choisir sOnnalité spécialisée sous le patro_)es.tb&mes. ---“‘
.- nage du- président de la .Ré:pu{Ni-

- que et du ministère du Travail.Les ..themes 2 h :- réception par le ministre etSept - thèmes --principaux “oflt été dans -tout le-pays : journée de l’UGr-SlenU6 - - .‘ - - - - - - TA. réunions dans toutes les entre-Sauvetage •et secourisme, manu- prises.
tention manuelle, électricité. aecl- Mardi 25 Aiger : 9 h. —- 1:2 h.dents de trajet, baliment, protee_ col-loque la h 30 : conference part-ion individuelle, maladies profes un spécialiste etprnjecf-on de: finissi-onnelea-- (pneumL000iOSeS} -- Des

-- Mercredi M : Oran: - joorneeexpOSitions et.- des-- conf&rencs - se-
oranaise: 1-1 h : exposition 18 h

rsnt -organisées S-- travers - ‘teut -le contérenee e-t projection de fume.
pays. •.r

- Jeudi --27 : Ou-argla : journea sa-
-

arienne ‘ FI h : exposition : 18 hLe lundi 24 mai, sera la jou-rnee
onférence et projection de fil-me.de 1UGTk -Au-eou-rsdf-cette

--------- 28 :- Consta-flfln-e :-e. is bra’ea’Ipo
née constantinoise : 1-l h eupositioilsel-n qe leurs entre:pruees res!pecti—
18 h- cônfére-n-ee et projection devé, iiiventorler tous -les problèmes
f’l

- - - -
dé-prévention afin qu’une synthèse

SarnSdl 29 A-tger : clôture de la:pltsse être et,abise ensuite è te
semainecilelort natfonél .et- - cémmunuiluce

a bureau cl tudes du minltèie Seminairedu ‘I’ravail pour 1e1ahoratio-r de
-teyt-es législatifs vèalm-en-t adaptes d informationauié eqir4pelees. .Lt,frre. sceretaire: Toujodrsdans le dbmnaine du tranatIonal de l’UGTA charge des :vail, une cinquantaine de co-nfrôfai-rea sociales, a declare au sujet leurs et d’inspecteurs du travail ontd-e -cette semaine nationale : - -

- commencé hier matin un séminairee Cette campagne s’imposait. On d’informatIon a-u centre profes€lo-n_fl’açcordait jusqu’alors pas assez nel de la rue LéonRo-ehe, en pré’d’i1u’port.ance à ces prebième-s, aussi sene-e du frèie flarrsd-j, secrétairetUtTA s’engaice entièrement. Cnr général du -ministère du Travail.teS les cxpoeitionè--’les conf&red -, Ce sémIn-a1re qu-i se poursuivraee,snt très intéressant-es, xpais l-e, ,Jusqu’au 21 m-ai prochain, perm-etplu4impd-vtan ànétre av1s,c’est.1 Ira Oux intéressés de mieux s’ifli_jou-iTa-és (tans les entreprises. C’est tier aux prcthlèmes qui se posentu-nemafllère (‘OLsetète d’étudier sur dans le monde du travail. Ceci sinele tus les problèmes e-t d’en cher- crif -dans un processus engagé parcher les soilutions awe’les directions te ministere du Travail pour traou au sein des comPes 51e e5tlon ctulj’e çians les faits l’t politique duC oit un tltiftf poile’ Une action parti dans ce domaine

--J



Michel P E R C O T

Paris, le 14 mai 1965

Docteur WISNER

22, nie de l’Est

BOULOGNE SUR SEINE

Suite à notre conversation téléphonique de jeudi, pourrais—tu

me faire parvenir une note sur la façon dont tu vois ta présence à Alger

Ceci, afin de préparer au mieux ton séjour en Algérie.

Bien amicalement

p Michel PERCOT
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Ch NAVIGATION MIXTE
socIÉTÉ ANONYME AU
CAPITAL DE 15 MILLIONS DE FR5

D I R E C T I O N

1, LA C AN E BI È R E

M A R S E I L L E (1 ER)

PARIS
1, RUE SCRIBE (ou)
T É L É P H O N E

OPERA 80-32 ET LA SUITE

ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE
NAVIMIXTE 96 PARIS

TÉLEX 21-849 NAVIMIXTE

CH. POSTAUX PARIS 1703-70

REG. COM. PARIS 254-366 R

Comme suite à votre demande téléphonique de ce jour
nous avons l’honneur de vous remettre sous ce pli l’horaire
de nos services valable jusqu’au 15 Octobre prochain, sur lequel
vous trouverez notamment les renseignements sur nos lignes
MRSEILLE/ ALGER et MA.RSEILLE / TtJNIS.

Les prix des traversées au mois de J1JIN seront
les suivants :

MkRSEIIIE/ALGER I’ARSEII1E /TUNIS

_____ ____________

Aller Aller—retoi
275,49 499,98

204,24 370,48

Nous restons à votre disposition pour plus amples
informations, ainsi que pour la retenue des places.

Nous vous présentons, Monsieur, nos salutations

Service Passages : Le

BD

N / Référence

VI Référence

PARIS, LE 18 Février 1965

Docteur WISIiER
Laboratoire du C entre National
de la Recherche Scientifique

41, rue Gay-. Lussac

PARIS Vème

Monsieur,

1ère Cl.
Aller
265,75

Cl.Touriste 195,45

Aller—Retour
481,50

353,90

distinguées.

P .J.Horaire
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CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE

LABORATOIRE DE PHYSIOLOGIE DU TRAVAIL

41. RUE QAY-LUSSAC, PARIS V

TL, , ODÉON 18-27
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CONSERVATOIRE NATIONAL
DES

ARTS & MÉTIERS

CHAIRE DE PHYSIOLOGIE
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